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LA RELIGION 


«tk principe des nationalités 


Rendre compte d’un de ses ouvrages pa- 
raît simple, mais fourmille de difficultés. 
Un auteur voit-son œuvre du dedans, 


mal de fort et le faible. Par contre, lui 
seul en parcourt bien les arcanes, lui seul 


en apprécie les visées, en comprend les 


sous-entendus. 
ne œuvre de documentation, si styli- 
sée soit-elle, échappe, il est vrai, à quel- 
SRE ques-uns de ces périls, tout en conservant 
ses avañtages pour l'auteur qui veut en 
rendre compte au public. Prenant hardi- 
es ment courage, je dirai donc simplement, 
Ne du Principe des nationalités, qu'il a été 
SE cemposé d'abord par besoin. Il n'existait 
point en librairie de travail sur cette ques- 
tion épineuse, dent tout le monde parlait, 
que chaque faction tirait à soi, et dont j2 
devaïs, par profession, connaître au moins 
les grandes lignes. Le plus expéditif — qui 


Y était en même temps très nécessaire — ne 
consistait-il pas à combler moi-même cette 


Hs - Jacune invraisemblable? De là ce livre. 
te En second lieu, il ne suffisait pas de 
l'écrire, il fallait, autant que possible, de 
5 ousser dans toutes les directions du sujel 
Re ui-même, devenir historien avec l’histoire, 


ettnographe et philosophe ; il fallait péné- : 


trer dans les £alculs des conquérants, dans 
les passions des idéologues ; il fallait se 


ee faire bibliographe, théologien, sociologue, 


4 \ juriste, que sais-je encore? Car la nationa- 
E lité n'est pas seulement du « donmé », elle 
> æ est encore un ensemble de théories, dont 
SE l'explication ne surgit pas de soi-même. At 
dégagement du fait, à l'investigation des 
causes, se joignait donc de toute foree l'éta- 
blissement d'une théorie des théories na- 
tionalitaires, conjuguée avec la philosophie 
de l'histoire. Programme de géant, dont je 
n'ai pu que m'inspirer sans avoir l'outre- 

= cuidance de croire à sa réussite (1). 


DRE HAN Pi Dr ui 


(1) Le Principe des nationalités, par RENÉ JOHAN- 
nèT. Un vol. in-8e écu de 500 pages, 9 fr. Paris, 
‘Nouvelle Jäbrairie Natjonale, — Voici la liste 
abrégée des Chapitres de l'ouvrage : Livre I, 

! ch, 1, Le mot; 11, La chose, — Livre II (Dé- 
us yveloppément du principe), €h. 17, Antiquité du 
RE sentiment national en france ; 11 et 11, L'idée die 
nationalité française des origines à Ia Révolution ; 

IV, Origines historiques du prin@ipe ; v, VI et vi. 

Le principe et le mystère de la Révolution et de 

JEmpire ; vin, 1x, X, x1, La crise nationalitaire 
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n'en peut saisir la silhouette, il en connaît 


s 


Tel quel, il passionnera ceux qui vou- 
dront le parfaire, car bien des carrefours 
capitaux restent à découvrir dans cétte 
jungle. La vie et la mort des sociétés hu- 
maines, les lois de leur formation, les 
causes de leurs progrès, tout cela reste en- 
touré d’un mystère que les intuitions les 
plus géniales ne perteront jamais tout à 
fait. L'état de la science — très rudimen- 
taire sur ce point — nous éloigne encore 
beaucoup du « passable ». La question nous 
déborde ‘trop. En un sens, le principe des 
rationalités résume et coordonne le déve- 
loppement politique de l'univers. C'est dire 
qu'il émeut les forces les moins dociles de 
la nature et de la sur-nature. Dans son 
germe, dans son essence, la nationalité 
conmunique de très près avec la religion. 

Chose étonnante, aucun des écrivains qui - 
se sont occupés-de nationalité ou de natio- 
nalisme n’a prêté grande attention à l'as- 
peet religieux du problème. Il est pourtant 
remarquable. Si, dans la haute antiquité 
classique, le peuple juif dénote une telle 
perfection nationale, n'est-ce pas dû à sa 
constitution religieuse? ARS 


Le christianisme élabore 
les Etats nationaux contemporains 


L'existence reconnue d’un Dieu unique, 
d'un Dieu « jaloux », consacre merveilleu- 
sement l'unité nationale. La propagation du 
christianisme a donc eu pour conséquence 
l’affermissement des peuples modernes, par 
le ministère des dynasties nationales plus 
ou moins filles de lApôtre. 

« Le dynaste antique, basileus ou tyran- 
1108, ne pouvait acquérir ni stature ni équi- 
libre. Une autre expression de la société lui 
faisait échec, c'était ie Dieu ; le Dieu qui, 
autant que lui, souvent mieux que lui, pro 
tégeait l'Etat traditionnel. La nationalité 
de jadis, exprimée à la fois par le Dieu et 
par le dynaste, présente au regard un 


= 


(idées, faïîts, théories) en France à en Europe de 
1815 à 1871; xu, Evolution du principe en France 
(1871-1914). — Livre III (Les théories), ch. yxer, 
L'idée allemande de nationalité ethnographique ; 
u, Réfutation ; 1x, Théorie française de la nationa- 
lité élective : 1v, Réfutation ; v, Deux adversaires du 
principe : Proudhon et la philosophie scolastique. 
— Livre IV (Le fait et le droit), Ch. rr, Le principe 


--nationalitaire par rapport à la haute diplomatie ; 


rm, Signification historico-idéologique du principe 
des nationalités ; 11, Puix perpétuelle et Société 
des nations ; 1v; Les éléments de la nationalité ; 
v, Fondement juridique, des Etats nationaux et de 
leurs rapports. — Conclusion : Politique et natio- 
nalité. Cet ouvrage documentaire et positif est 
précédé d’une longue préfare sur la guerre et les 
nationalités (1914-1918), ainsi que d’un céssai sur 
je rôle de l'idéologie ct de la volonté en histoire. 
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. de paix. get: “ouvrage un. su rRêtRe 


‘mspeët. aie ét éévonoertont, Rour sie 
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ppât, 21 fallait exhausser 
Dieu et affranchär di “chef. Ce fuit la tâche 
“que Le christianisme -accomphit. Désormais, 
“Dieu ‘est Dieu, «et.le roi-est roi. La divinité 


me s’ingère plus -dans lédilité. Le roi cesse 


“une sacritèpe émulition. » (PP. 303-304.) 
… Réformée dlans son chef par le christia- 
misnre, a nation moderne ile fut aussi par 
lui dans ses membres. La société ‘antique 
scufrait de deux calamités effroyables : 
l'esclavage et le meurtre des. nouveau-nés, 

non moins pernicieuses l’une que l’autre au 
évelo, ent normal d'un peuple pur : 
« ‘En élablissant la famille ‘sur la mono- 
gamie, la chasteté, Le respect de la vie en- 
fantine, en étendant à l'esclave le bénéfice 
de ces prescriptions tutélaires, le christia- 
nisme a renouvelé La nation avec la pater- 
nité. Cest grâce à lui que les liens du sang 
ont acquis une vérité, une solidité, une 
pureté, un exclusivisme qui, en se répétant 
des milhons et des millions de fois, abouti- 
rent à la création des nations modernes, -OÙ 
la communauté des origines cesse de deve- 
nir ane imposture par “Ja préservation des 

sourcesde la vie. En .afténuant encore l’es- 
clavage, en en supprimant les racines, en 
en. poursuivant. Textinction, ‘le christia- 
nisme préserve aussi a nationalité de nos 
jours de cet afflux exotique qui, par l'af- 
{ranchisser *encombra ‘Rome, dès le 
temps des Scipion, de citoyens très indési- 
Tables. » (P. Poe) 


Ce que la France doit spécialement 
au chris:ianisme 


Léa est pas seulement de. celte Lun. 2é- 
mérale ‘et Fun les principes .que Le christia- 
re iles Etats nationaux contem- 
erains. D'autres raisons, toujours tirées 
son sein, mais plus spéciales, contribuè- 
rent à marquer de son empreinte bel ou tel 
‘des mouveaux venus. La France, par 
exemple — et c’est un point sur lequel 
j'insiste dans Rhin et France (4), — doit 
au catholicisme plus que tous les autres 
ays ensemble. Sans lui, elle n'aurait peut- 
bre pas une idée traditionnelle de son ter- 
ritoire, 


En effet, lorsque les frontières gallo- 


TOMAITeS ‘graguèrent | sous la : poussée bar- 
‘bare, -:un nouvel ordre ‘de choses s'installa 
gs les antiques réalités de l'empire. 
Rhin cessa d’être pour de longs, de très 


«t) Rhin nee, in vol, 8 ‘fr. :50 (4 fr. 50). 
Paris, 1919, Se Pre Nouvelle Librairie Nationale. :Dans 
cet -ouvrage, On trouvera : 1° un vésumé de tout 
ee qu'il .  SBMOÏT 1 #sur l'histoire, les 
ntéristiques «ile ila æégion mhé- 

approfondie .de l’idée et des 


oppements üe | 
thèse sur la personnalité du réseau fluvial rhénan ; 
? 40, des Lg lusions générales relatives à l'avenir de 
France, à Ja question d'Allemagne et au ‘traité 


_ cet. ED > 
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-trième ‘du quatrième 


frontière ndturélle ; 30 une 


“temps que | 


562 


dongs siècles, motre frontière «effective. Et 
pourtant, il conserva, en dépit des imva- 
sions, son rôle sauveur ‘de frontière mafu- 
relle, grâce à Ja permanence des diocèses 
où se retrouvait de décalque «des :circon- 
seriplions gauloises, puis romaines. Du vi‘ 
au xl° siècle, ce souvemir du Rhin christia- 
misé, conservé par les traditions :ecclésias- 
‘tiques, ‘empêcha ‘seul la Ep À 08 ger- 
manique de courir contre l'avenir français. 
La frontière naturelle fut «chez nous une 
| frontière religieuse. 

D'un autre eûlé, les Ecritures, ‘garanties 
par le christianisme, imposaient avec 
David, aux princes barbares, um type de: 
roi national qui sera surtout <Copié ‘en 
France. Tandis que, «en  Angleterre,: «en 
Espagne, en Italie, les chroniqueurs locaux 
restent fidèles aux traditions latines, :césa- 
riennes, Grégoire de Tours, quieut, sur «a 
préformation de ‘la mationalïté franeaise », 
une influence :si considérable, cheréhe ses 
modèles, ses ‘images, ses «directions. dans 
les récits des Chroniques et des Paralipo- 
mènes. 

Enfin, da remise au roi des Francs (800) 
des :attributs impériaux par la papauté 
empêoha notre pays de tomber en pous- 
sière. (est un point que les travaux ;de 
M. Brunhes font bien ressortir. 

Il est donc: impossible de :séparer la 
naissance ‘de l'Etat français :du catholicisme 
inspiratcur, organisateur «ét rénovateur. A 
Chaque :crise de sa croissance, nous le re- 
trouvons de même à l'œuvre. Bouvines 
(1215), cette « lé de voûte de la nàationa- 
Hité française », résulte d'une entemte di- 
plomatique entre Rome et la royauté. La 
‘défaite .du protestantisme (1589) sauva de 
même notre identité, profonde, 

les rapperts de la religion et de la ma- 


-tionalité, compliqués ainsi par des siècles 


d'actions «et de réactions réciproques, font 
que iles deux termes répugnent à se sépa- 
rer : il:y a des religions nationales, qui 
font partie intégrante du moi collectif tra- 
‘ditionnel. 


La nationalité «et les théologiens 


Cette relation si importante «est tout par- 
ticulièrement étudiée dans le-ehapitre -qua- 
livre : Qu'est-oe 
qu'une nationalité ? Tâche difficile (et con- 
use) “de fournir de la nationalité une ‘1défi- 
nition ‘unitaire ! Mieux vaut épumérer ses 
composants. Dans le nombre, la ri 
tient «me place émimente. D! abord, religion 
et mationalité « se ‘trouvent engagés par 
l'histoire dans «un système ‘commun de per- 
Mmanenoe. », qui des rend inséparables #un- 
suite, « la religion, en s'emparant .dles éme- 
tions élémentaires de l'homme, règne dans 
da même partie profonde ‘de Jui-môme où 
s'éläborent %es sentiments mationaux » ; 
“enfin, Ïl y a Le clergé qui, « recruté dans les 
milieux indigènes, représente mieux sou- 
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vent que l'administration officielle les in- 
térêts de la population, et se trouve seul 
parfois à les représenter contre elle » 
pp. 378-379). En Slovénie, en Irlande, ce 
caractère est très accentué. : 

Il en résulte que la religion sert aussi 
souvent d’étai à une nation constituée 
qu’une nationalité naissante cherche à se 
réfugier dans le séparatisme religieux. 
‘Bien des hérésies, depuis le monophysisme 
et le donatisme jusqu’au protestantisme, 
n’ont guère d’autres raisons d'être. On voit 
d'ici le péril et que la question n'est pas 
simple, 

De toute façon, une remarque s'impose: 
inséparable comme elle l’est de la religion, 


la nationalité, le fait nationalitaire tombent 


du même coup, et au moins par un certain 
biais, sous la juridiction de la pensée re- 
ligieuse, et notamment de la philosophie 
thomiste. Evidemment, saint Thomas n’a 


rien écrit sur le principe des nationalités, . 


mais ses disciples ont eu à se prononcer 
à sa place et en suivant les règles posées 
par lui. = 

Les thomistes s'occupent de la nationa- 
lité en deux occurrences, à propos de la 
guerre (c'est-à-dire à propos de la charité 
dont la guerre est une rupture), et à pro- 
pos de la constitution de la société civile. 

Les guerres posent, en effet, le problème 
nationalitaire dans son ampleur en soule- 
vant des questions de remaniements terri- 
toriaux, d’annexiors, de redistributions de 
peuples. Avec le P. Pègues, les thomistes 
signalent comme exagérées les prétentions 
nationalitaires à incarner un droit absolu. 
Les droits existants, le statu quo tradition- 
nel pèsent plus lourd qu’elles dans les 
balances de la justice; de même, il y a des 
possessions nouvelles à acquérir par mode 
de compensation ou de prudente sauve- 
garde, comme conséquence d’une guerre 
juste, en travers desquelles la nationalité 
ne saurait se mettre. 

Quant à la nationalité, fondement de 
l'Etat, les avis des thomistes sont partagés, 
non pourtant dans ce sens qu'ils ne soient 
pas unanimes à condamner cette théorie 
outrancière, du moins dans son principe. 
Mais certains font la part très large à l’ac- 
cident et d'autres admettent que la natio- 
nalité peut incliner de loin à fonder un 
Etat, De toute façon, le bien général de la 
société passe avant Le bien particulier 
qu'est la nationalité en soi (pp. 279-284). 

J'en ai dit assez pour montrer sous com- 
bien de faces cette immense question se 
présente à l'étude (1). Les convulsions où 
l'Europe se débat depuis quelques années 
font d’ailleurs ressortir avec vivacité ses 


(4) Le rôle de la Papauté durant la guerre est 


examiné. aux pages LI1 et Lirr de la Préface. Quant | 


à Ja haute signification historique de la chrétienté, 
. se nes exposé dans le chapitre zx qu 
vre . 


traits principaux. En Pologne, en Irlande, 
en Syrie, dans les Balkans, le problème reli- 
gieux recouvre souvent avec exactitude le 
problème nationalitaire. Jamais, néan- 
moins, ils ne concordent pleinement tous 
les deux. Par exemple, en Yougo-Slavie, 
les intérêts nationalitaires semblent vou- 
loir l'emporter sur l'affinité religieuse. 
L'avenir montrera quel sera le plus viable 
des deux groupements, : 
RENÉ JOHANNET, 


SOCIALISME ET ANARCHIE 


Condamnation par l'Épiscopat de Hollande 


LETTRE PASTORALE COLLECTIVE 
QUI DEVRA ÊTRE LUE CHAQUE ANNÉE) 


L’archevêque et les évêques de Hollande, 
aux fidèles qui leur sont confiés, 
salut duns le Seigneur. 


Nos cHkrs FKÈRES, 
EXPOSÉ DES MOTIFS 


Dans toutes les circonstances qui mettent en 
péril votre foi et votre piété, c’est un devoir 
pour nous, vos pasteurs spirituels par la grâce 
de Dieu, de vous avertir et de vous donner les 
moyens de conjurer ce danger. Les évêques 
doivent toujours veiller à ce que les fidèles, 
comme le dit l’Apôtre, « cheminent en se mon- 
trant dignes de l’appel qu'ils ont reçu », qu'ils 
rendent à Dieu l'honneur qui lui revient, qu'ils 
reconnaissent et respectent les autorités spiri- 
tuclles et, temporelles établies par lui, et qu'ils 
aiment leur prochain comme eux-mêmes pour 
l’amour de Dieu, afin d’obtenir ainsi leur salut 
éternel. 

Or, les progrès constants du socialisme, sans 
compter ceux de l’anarchisme, encore plus dan- : 
gereux, nous obligent à vous prier instamment 
de ne pas vous laisser séduire par ses fausses 
doctrines et ses promesses dangereuses. * 

La doctrine du socialisme sur la propriété et 
sur la possession légitime, sur le mariage et la 
famille, sur l’autorité et sur la vie sociale, doc- 
trine d’après laquelle il veut transformer le 
monde, ne tient absolument aucun compte des 
éternelles et immuables lois de Dieu, non plus 
que des enseignements divins et des préceptes 
de l'Evangile. : 

Cette erreur a élé condamnée par la sainte 
Eglise, que Jésus-Christ a instituée la gardienne 
infaillible et la dispensatrice de la vérité. 


(1) D'après le texte publié dans Het £uiden, de 
Maestricht, du 28 déc. 1y18, 
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Le socialisme est donc en opposition avec cette 
foi catholique qui est la nôtre, qui doit guider 
et transformer les hommes suivant les principes 
de notre Seigneur et Maître Jésus-Christ. Car 


voici son premier commandement : Vous devez 


simer le Seigneur votre Dieu de tout votre cœur, 
de toute votre âme et de tout votre esprit. À ce 
commandement, il en joint un second, sem- 
klable au premier, et qu'il nous donne comme 
son commandement particulier : l'amour désin- 
téressé du prochain. 

Les adeptes de l’erreur socialiste déclarent bien 
qu’ils entendent respecter la religion, l'Eglise 
et les prêtres, et que chacun peut vivre libre- 
ment suivant ses convictions religieuses person- 
nélles, Mais, quand l’occasion s’en présente, ct 
quand ils pensent y trouver leur avantage, ils 
ne se font aucun scrupule de combattre la reli- 
gion. Du reste, cette liberté qu'ils accordent à 
chacun, au moins en paroles de servir Jésus- 
Christ dans la vie privée est insuffisante. Ce 
n’est pas seulement dans notre vie privée, c’est 
- dans notre vice publique que Jésus-Christ doit 
régner, et il a un droit inaliénable sur tous nos 
faïts et gestes. 

Le socialisme est Ja plus dangereuse des 
erreurs, car, avec son mirage d’une société nou- 
velle, dans laquelle chacun trouvera le bien- 
être matériel et le bonheur, il tend à égarer les 
hommes et à les attirer vers ses principes délé- 
tères ; pour un rêve de bonheur temporel, et, 
pour ainsi dire, moyennant quelques deniers, il 
les rend traîtres à leur Seigneur ct Maître Jésus- 
Christ. Visant à dominer l'Etat et afin d’être 
à même d’appliquer secs théories dans la mesure 
du possible, il ne recule devant rien, pas même 
devant l'insurrection et la révolution en vue 
de renverser les autorités légitimes. 

Certes, nos chers Frères, nous n’oublierons pas 
vos intérêts matériels. Mais nous vous souhaitons 
de rechercher le bien-être temporel dans :es 
limites établies par Dieu et sans nuire à vos 
intérêts spirituels, beaucoup plus importants. 
C'est seulement par la fidélité à suivre cette 
ligne de conduite, nous pouvons vous le garantir, 
que vous vous assurcrez le grand bien que le 
monde ne peut vous donner : la véritable paix 
du cœur. 


DÉCISIONS PRATIQUES 


De ce court exposé, il résulte que : 

1. — Pour tout catholique, il est interdit 

et absolument illicite de s’affilier à des Sociétés 
anarchistes ou socialistes, ou de s'appuyer sur 
elles d’une manière effective ; 
- 2 — Un catholique ne peut s’affilier à des 
Sociétés qui, sans porter l'étiquette socialiste ou 
anarchiste, sont cependant en relation avec des 
Sociétés anarchistes où socialises ou s'appuient 
effectivement sur elles : 

3. — Pour les catholiques qui se sont affiliés 
à de pareilles Sociétés ou qui s’appuient effecti- 
vement sur elles, il y a rigoureuse obligation de 
renoncer à ces affiliations ou à cet appui ; 

&. — Aussi longtemps done qu'un catholique 
fait partie de pareilles Sociétés et n'a pas au 


moins la ferme résolution de s’en détacher aus- 
sitôt que possible, ou aussi longtemps qu'il 
recherchera leur appui, il ne pourra recevoir 
l'absolulion de ses fautes ni, en conséquence, 
recevoir dignement aucun. sacrement ; 

5. — Le catholique qui lit régulièrement des 
écrits anarchistes ou socialistes, où qui assiste 
à des réunions anarchistes ou socialistes, se met 
par là dans l’occasion prochaine de perdre la foi, 
et, aussi longtemps qu'il ne fuira pas cette occa- 
sion, il ne pourra recevoir l’absolution de ses 
fautes ni, en conséquence, recevoir dignement 
aucun sacrement ; 

6, —— Le catholique professant des doctrines 
anarchistes ou socialistes, et qui est: connu 
comme tel, ne peut étre considéré comme 
membre de l'Eglise. Les sacrements doivent lui 
être refusés, aussi longtemps qu'il adhère à 
l'anarchisme ou au socialisme. 

Catholiques, il s'agit ici d'être pour ow 
contre le Christ, pour:ou contre votre foi. IL 
s’agit d’être catholique ou socialiste : être simul- 
tanément catholique cet socialiste est'impossible. 

C'est pour ce motif que s'élève la voix de 
vos pasteurs spirituels. Ne vous laissez pas trom- 
per par l'idéal que font miroiter les chefs socia- 
listes ; pour vous enrégimenter sous leurs dra- 
peaux, ils vous promettent le paradis sur terre ; 
mais ni sur la terre ni dans l'éternité ïls ne 
peuvent vous donner le vrai bonheur. 

Et pour être forts contre [a séduction, vous 
adhérerez aux Sociétés et groupements catho- 
liques. Vous en serez des membres zélés. Si vous 
restez isolés, la lutte sera pour vous difficile ; 
si vous vous serrez énergiquement les uns contre 
les autres, sous la bannière de votre Scigneur et 
Roi Jésus-Christ, vous triompherez avec Celui 
dont la force divine a vaincu le monde. Ayant 
combattu avec lui ct pour lui, vous serez à ses 
côtés le jour où il viendra récompenser ses amis 
et juger ses ennemis. 

Notre présente Lettre pastorale sera lue chaque 
année, au cours de la Grand'Messe du quatrième 
dimanche de l'Avent, 2n la forme accoutumée, 
dans toutes les églises de notre diocèse (x). 


Donné à Utrecht, le ro décembre 1918. 


+ M. Van pe WeTerinG, arche. 
d'Utrecht ; — + G.-Van DE VEN, 
év. de Bois-le-Duc ; — + A.-J. Car- 
LIER, év. de Harlem ; — + L.-J.-A.- 
H. Scarywen, év. de Ruremonde ; 
— + P. Hopmans, év. de Breda. 
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DE L'ORGANISATION PRATIQUE 
DU TRAVAIE MANUEL 


Le Taylorisme 


EXPOSÉ HISTORIQUE ET CRITIQUE- 


Procès-verbal fort instructif d’une discussion 
de la Société d'économie politique de 
Paris (t}, 


M. Arthur Raffalovich prend Ile premier la 

parole : 
Objet du taylorisnre 

Ee système où la méthode Taylor, dit 
M. Artlrur Raffalovich, est l'ensemble de 
préeeptes, de: conseils dont Fobjet est d'ob- 
fenir le rendement le: vlus utile, le plus 
efficace du travail de l’ouvrier ef du fone- 
tionnement. de Foutillage par Fattribution 
aux ouvriers de la tâche: à laquelle ils sont 


(1) Séance du 4 janvier 1919, présidée: par 
M. Yves-Guyot, président. (Fconomiste français du 
25 janv. 1919:} 155 


le plus. aptes, dans: Iles conditions où la 
perte: de: temps: est réduite. au minimum, ‘en 
même temps: qu'on organise: la distribution 
dw travail, la répartition des matières: à 
transformer, la fourniture, Fentretiem d'ou 
ts: en parfait état dans; le: même: dessein: de 
produetien intensifiée. Ce: système rem- 
contre des adeptes enthousiastes, et. eela 
depuis de: longmes années. Un: certain nom 
bre d'entre eux en parlent em toule com- 
naissance de cause, Je crains que: [à plu- 
part. n'en aient point pénétré Flessence 
même et se bornent À l'impression laissée 
par quelques particularités tout. exté- 
rieures, : 5 
Un député socialiste de: Paris, ML. Marcel 
Cachin, à exposé dans Le journal: Où, en 
revenant d'um voyage: em Angleterre, Lim- 
pression profonde qu'il avait retirée de 
conversations: axee un vulgarisateur de: la 


méthode Taylor. IL vegrettait qu'elle. ft 


mal connue en France, où elle inspira de 
+ méfiance: aux patrons et ouvriers, 

qu'elle. était. mieux appréciée em Amérique 
et en Angleterre. Il souhaitait, qu'on. par+ 
vint à répandre: en France les:. méthodes 
destinées. à. procurer un rendement. meil- 
leur: de: l'effort. intellectuel et physique dans 
lx production. et. dans les services: de dis- 
tribution où de transport. Cet enthousiasme 
est-d'autant plus remarquable que. linstau- 
ration des. méthodes préconisées par 
M. Taylor exige la mise en vigueur de la 
sélection, de la spévialisation,. de: Findivi- 


dualisation de louvrier, quelle a Pin- : 


gérence des ouvriers eux-mêmes: dans la 
direction du travail, que, loin de. pousser 
à la démocratisation et au parlementarisme 


dans l'usine et dans l'atelier, elle acéen- : 


tue le: caractère autocratique de [a. direc- 


tion, qu'elle fait une place plus grande à 


la mise en vigueur de règles bureauera- 
tiques. Il est vrai que, d'autre: part, elle 
écarte certains sujets de litige, en modi- 
fiant la rémunération du travail, et qu’elle 
implique une augmentation considérable 
des frais généraux, qu’elle entraîne: Ia rét 
foction d'installations ce‘ d’ontillage: que le 
rendement plus considérable et l'abaisse- 
ment du prix de revient compensent libéra- 
lement. Le ministre du Commerce et de 
l'Industrie est vemw à sen tour donner une 
sorte de consécration offieielle du taylo- 
risme, dans le diseours qu'il à prononcé de- 
vant la Chambre de commerce de Paris, lors 
de l'installation du successeur de M. Da- 
vid Mennet. à la présidence. M. Clémentel 
la eélébré comme moyen: d'accroître la 
production et. d'assurer la bonne harmemie 
entre employeurs et. employés: 

À en juger par des lettres que j'ai reçues 
d'officiers d'administration, lintendance 
s'est. préoccupée d'industrialiser certains 
de ses services. Ulle à mis en circulation, 
parmi ses fonctionnaires. des cireulaires 
qui ont. éverllé le: désir d'obtenir des. infor- 
mations de première main. - 


_:/En France, un membre bien eonnu de 
YIpstitut pour ses grands travaux de chi- 
mie m rgique, M. Henri Le Chatelier, 
a popularisé les doctrines de Taylor en 
faisant éditer chez Dunod la traduction de 
ses œuvres et en donnant à la Société d’en- 
 couragement toute une bibliothèque d’ou- 
vrages consacrés au taylorisme, 

. Dans ces conditions, et lorsqu'on voit le 
Moniteur des Travaux publies éditer, en 
1948, une brochure traitant de l'appliea- 

de cette méthode à l’industrie du bâti- 
ment, aux chantiers de construction, il me 
semble ee serait opportun de rechercher 
si la méthode préconisée par Fred Winslow 

_ Taylor est vraiment, susceptible de jouer le 
rôle que lui attribuent iles enthousiastes. 
En tout cas, par un véritable triomphe de 
la division du travail, il s’est créé aux 
Etats-Unis une profession nouvelle, bien 
rémunérée, c'est celle d'organisateur in- 
dustriel; de professeur de taylorisme, d’in- 
génieur-conseil examinant les conditions 
anciennes de travail eb indiquant, par un 
devis, s’il vaut la peine dencourir les dé- 
penses qu'entraînera l'introduction du sys- 
tème Taylor. : 


Rendement industriel et salaires 


L'argument le plus saisissant en faveur 
du taylorisme, ce serait l'accroissement du 
“rendement, industriel dans un moment où 
tout le monde insiste sur la nécessité d'ob- 
tenir la plus produetion, de tirer 

_ la plus grande activité de tous les instru- 

ments, des hommes aussi bien que de l’ou- 

tillage ; ce serait ensuite l’espoir d'amé- 

liorer les rapports entre les ouvriers et les 
EA employeurs ou leurs représentants. 

Un besoin économique, celui de tirer le 

meilleur parti possible de la force phy- 

ique, de la eapacité imtellectuelle des ou- 

vriers et d'obtenir un rendement appré- 

ciable des machines, tout en diminuant les 

causes de conflit et de friction résultant de 

la discussion du tarif du travail aux pièces, 

ce besoin ique a conduit à élaborer 

un système plus satisfaisant que la fixation 

empirique du salaire à la tâche. Le sys- 

tème cherche à tenir compte à la fois 

d'éléments psychologiques, de la mentalité 

des ouvriers et des employeurs, et d’élé- 

ments techniques. 

= ‘On a prêté, comme je l'ai dit, trop d'at- 

= tention peut-être au côté purement méca- 

nique du système Taylor, à la détermina- 

tion du temps nécessaire pour que l'homme 

‘et les machines fassent les différentes opé- 

rations, exécutent les différents mouve- 

. ments dont l’enchaînement aboutit à un 
__ rendement utile. Un des points essentiels 
_que les écrits de Taylor ont mis en lumière, 
c'est de tendre à obtenir le meilleur rende- 
ment possible du travail en profitant de 


“la m de lécart existant entre le rende- 


ces caddiala = Aou pci 


ET ( CHRONIQUE DE LA PRESSE » 


besogne avec lenteur, et celui d'ouvriers 
choisis pour leur aptitudé, incités par des 
salaires élevés, en rapport. avec la besogne 
accomplie et qui sont placés dans les condi- 
tions d'ambiance industrielle les meil- 
leures au point de vue de l'outillage, de 
Fapport des matériaux à pied-d'œuvre, à 
portée de la main. Réduire au minimum 
la perte de temps, éviter les déplacements 
inutiles, la rechérche de l'outil nécessaire, 
la remise en état de Youtil, tout cela re- 
présente un avantage et pour l'ouvrier et 
pour l'employeur. : 

Un prix de revient peu élevé des pro- 
duits est compatible avec des salaires éle- 
vés. Des salaires peu élevés ne sont pas 
du tout une condition de productiom à hom 
marché : tout au contraire. Taylor, lors- 
qu il était chef d'équipe, observa que l'ou- 
vrier perd énormément de temps, qu'il 
flâne, si une incitation permanente n'existe 
pas pour activer ses mouvements, qu'il se 
guide aussi dans la limitation de ses 
efforts par des considérations étrangères - 
au travail, par la crainte de produire trop; 
d'inciter Femployeur à baisser la rémuné- 
-ration. Taylor crut qu'il était indispensable 
de trouver le moyen de rémunérer ample- 
ment une forte produetion, organisée de 
façon à ne pas épuiser louvrier, 

Une série d'observations furent faites pour 
chronométrer les mouvements de louvrier, 
pour établir la durée approximative de ‘ 
chaque opération et pour rechercher: le 
rendement que lon pouvait avoir obtenu à 
la fin de Fa jsurnée. Ce résultat ne pouvait 
être atteint que par un ouvrier ef pleiné 
possession de ses facultés, et ineité par 
l'élévation du salaire. L'ouvrier médiocre 
devait être exelw ou s’exclure lui-même. 

Cest la sélection des compétences tech- 
niques, qui entraine la tenue de fiches indi- 
viduelles eonstamment à jour. Ne vous 
semble-t-il pas aussi qu’il y a à craindre 
une augmentation du déchet, des incompé- 
tences ? N'est-ce pas la vie qui conduit à 
la constitution d'aristoeraties dues au 
mérite ? 

La fameuse gymnastique automatique, 
apprenant à l’ouvrier les mouvements ra- 
tionnels, n’est que le côté accessoire et se- 
condaire (Ce n’est pas l'âme du système. 

Celui-ci tend à individualiser le travail. ‘ 
I établit un dossierpour chaque ouvrier 
au point de vue de sa production. Ë 

Là où prédomine le système Taylor, le 
danger de grève aurait été sinom éliminé, 
du moins affaibli. Le vieux grief contre le 
tarif aux pièces, la méfiance des ouvriers 
à l'égard de Fexploitation auraient disparu. 
Mais, d'autre part, l'introduction du sys- 
tème Taylor est très coùteuse pour les en- 
treprises qui veulent lemployer. Il leur 
faut orgamiser d’une façon plus rationnelle 
-la tenue des magasins où se trouvent les 


ment d'ouvriers médiocres, faisant leur |-stocks de matières premières et mi- 


> 


168 & LES QUESTIONS ACTUELLES D 


ouvrées, les outils, l'atelier des dessinateurs 
et des fabricants de modèles. Le centre de 
gravité est déplacé : il se trouve reporté 


_… des ateliers au bureau de répartition, qui 


distribue les commandes, les dessins, ies 
bons de matières et d'outils, qui veille à 
ce que matières et outils soient toujours 
à portée des ouvriers avec les instructions 
nécessaires. F 


Organisation scientifique du travail 


Après avoir donné la biographie de M. Taylor, 
M. Raffalovich dit: ë 


Quatre grands principes directeurs ont 
été énoncés par Taylor : 

1° Une large tâche journalière, indiquée 
clairement, tâche difficile ; 2° cette tâche 
journalière occupant une journée entière 
doit pouvoir s’exécuter dans les disposi- 
tions les meilleures comme outillage, 
apport des matières, etc. ; 8° salaires éle- 
vés en cas de succès; 4° pertes en cas d'in 
suffisance, 

Enfin, un cinquième desideratum, c’est 
ue la tâche devra être rendue assez dif- 
cile pour ne pouvoir être faite que par 


un excellent ouvrier. 


Comme corollaire, on doit envisager le 
système de salaire avec honification per- 
mettant de gagner de 30 à 100 % de plus, et 
le système différentiel, dans lequel l’ou- 
vrier est intéressé à l'achèvement le meil- 


‘ leur par la crainte d'une perte. Un exemple 


célèbre de l’amélioration que l’on peut ob- 
tenir par une meilleure sélection des ou- 
vriers, par l'introduction d'un système dif- 
férentiel, a été donné par la Symonds Rol- 
ling Machine Company, à Fitchburg. 

La visite des billes à roulement de bicy- 
clettes, avant leur emballage, était faite 
par cent vingt ouvrières payées à la jour- 


née. Avant de procéder à une réforme, afin 


d’habituer les ouvrières à plus d’exacti- 
tude, on chargea quatre des meilleures ou- 
vrières d'exercer un contrôle, une vérifica- 


. tion. On arriva à faire faire le travail par 


trente-cinq au lieu de cent vingt ouvrières, 
à faire gagner 32 fr. 00 à 45 francs par $e- 
maine au lieu de 17 francs à 22 fr. 50, à 
faire travailler huit heures cet demie au 
lieu de dix heures et demie. Avec un rén- 
dement plus grand, il y eut 58 pour 100 ce 
moins de billes défectueuses. L'augmenta- 


. tion de production fut de 33 pour 100. 


M. Taylor veut substituer à la hiérarchie 
militaire des ateliers, où les ordres sont 
transmis de gradés à gradés jusqu’au 
simple ouvrier, en passant chaque fois 
par un seul chef, l'organisation scienti- 
fique, qui a pour objet de tracer l'ouvrage 
de tout l'atelier, de s'assurer que chaque 
pièce va par le chemin convenable à la 
machine voulue, que l'ouvrier préposé à la 
machine sait exactement ce qu'il a à faire. 
Il faut s'assurer que le travail est fait bien 
‘et vite, et prévoir qu’il faudra plus d'ou- 
sriers pour faire le travail ou plus d’ou- 


vrage pour les ouvriers, veiller à la disci- 
pline, rectifier les salaires, fixer le prix des 
pièces. A cet effet, il faut diviser la be- 
sogne entre un grand nombre de contre- 
maîtres ou de préposés ; il-faut un bon 
chef d'équipe, qui aura sous ses ordres 
des chefs de brigade, des chefs d'allure, 
des surveillants, des chefs d'entretien. En 
- outre, quatre agents d'exécution font partie 
du service de répartition du travail, et, 
dans leurs différentes fonctions, repré- 
sentent le service dans ses rapports avec 
les ouvriers. Les trois premiers (le pré- 
posé aux ordres de travaux, les rédacteurs 
de fiches d'instructions, le comptable du - 
temps et des frais de main-d'œuvre) trans- 
mettent leurs instructions et reçoivent les 
rapports des ouvriers, principalement par 
écrit. Le quatrième est le chef de disci- 
pline, qui intervient comme chef de jus- 
tice, enquête, prononce des sanctions ef 
fait tenir un état complet des qualités et 
des défauts de chacun. Son autorité 
s'étend sur tout l'établissement. 

-M. Taylor assure qu'on peut former assez 
rapidement ces divers agents de travail 
technique, de contrôle d’'critures. Ce n'est. 
que très lentement qu'à Midvale il sub- 
divisa les travaux du chef d'équipe entre 
quatre agents. 

Quant au bureau de repartition du tra- 
vail, qui est comme le cerveau de l'entre- 

| prise, en voici les principales fonctions : 


a) Analyse complète de toutes les commandes 
de machines ou de travaux reçus par la Com- 
pagnie; ; = 

b) Etude du temps pour tous les travaux 
manuels des usines, y compris le travail de 
mise en place des pièces sur les machines, le 
travail à l'établi, à l’étau, la manutention; 

c) L'étude du temps pour toutes les opéra- 
tions sur les machines; = ee 

d) Le bilan de tous les matériaux, matières 
premières, approvisionnements, pièces finies, et 
le bilan des travaux prévus pour chaque caté- 
gorie de.machines ; 3 

e) L'analyse de toutes les demandes au sujet 
de nouveaux travaux reçus par le service com- 
mercial et de tous les engagements pris relati- 
vement aux délais de livraison; 

f) Le coût de toutes les pièces fabriquées, 
avec une analyse complète des frais et un état 
mensuel comparatif des frais et dépenses; 


g) Le service de paye; 
__ h) Le système de symboles mnémoniques 
pour l'identification des pièces et la tarification, 

i) Le bureau des renseignements; 

3) Le service des types; 

k) L'entretien du système et de l'installation 
et de l'emploi du classeur; | 

l) Le système et service de correspondance; 

m) Le bureau d'embauchage; 

n) Le chef de discipline; 

o) L'assurance mutuelle contre les accidents; 

») Le service des ordres urgents; À 

Q) Le perfectionnement du système et de l'or- 
ganisation. 


Tout cela semblera hien compliqué à un 
profane. 


1 [ntervention des Tribunaux 


Quoi qu’il en soit, le Scientific Manage- 
ment, que connaissaient les professionnels 
et qui avait figuré dans des expositions 
universelles, vint au grand jour de la pu- 
blicité, devant une Cour de justice, pour 
la première fois en 4910, lorsque les che- 
nins de fer au nord de l’'Ghio et à l’ouest 
du Mississipi ont demandé à relever leurs 
tarifs et que l’Interstate Commerce Com- 
mission a fait procéder à une enquête pour 
savoir si cette requête était raisonnable. Au 
cours des dépositions qui furent recusil- 
lies parmi les adversaires du relèvement, il 
y eut celle d’un avocat nommé Brandin. 
Celui-ci s’attacha à. démolir l’argumenta- 
tion des Compagnies prétendant que la 
. hausse des salaires, lesquels entrent pour 
moitié dans les frais d'exploitation, rendait 
toute réduction de tarifs impossible. Il sou- 
tint que, par un système scientifique de 
direction, il était possible de payer des sa- 
laires élevés et d'exploiter avec un coeffi- 
cient de frais peu élevé, À l'appui de cette 
thèse, qui lui avait été soufflée par un de 
ses clients, un fabricant hostile à tout ren- 
chérissement des transports, il appela à dé- 
poser. devant la Commission quelques-uns 
des hommes qui s'étaient distingués comme 


protagonistes de ce-qu'on ‘appelle la mé- 


thode Taylor. : 

Ces experts déclarèrent due l’on avait pu 
augmenter considérablement le rendement 
de la main-d'œuvre en réglant les opéra- 
tions de manutention pour le charbon, la 
fonte, les briques. Harrington Emerson sou- 
tint que.les Compagnies de chemins de fer 
pourraient économiser 1 million de dollars 
par jour en se préoccupant davantage de 
l'efficacité de la main-d'œuvre. 2 

Cette apparition du £cientific Manage- 
ment dans une cause célèbre économique 
fut comme une révélation. Elle suscita un 


nrouvement dans la presse. Une Société | 


spéciale fut organisée 2n 1912 à New-York. 
Des cours furent institués aux Universités 
d'Harvard, de Columbia, de Syracuse. Quant 
à l'Interstate Commerce Commission, elle 
présenta au gouvernement fédéral un rap- 
port de soixante-quatre pages, en passant 
légèrement sur Ja méthode scientifique de 
direction, qu'elle considérait comme se trou- 
vant encore dans une période d’expérimen- 
tation. Elle fit usage d'autres considérations 
de fait, notamment des grosses recettes en- 
caissées par les Compagnies, pour repous- 
ser la demande de relever le tarif. 

Une étude très compiète, inspirée par la 
bienveillance, a été publiée en 1915, et elle 
a eu une seconde édition en 1918, par 
M. Drury, instruetéur en économie et s0- 
-_ ciologie à l'Université d'Ohio. C’est un exa- 
- men raisonné et impartial de la méthode de 
direction scientifique dont Taylor est le 
plus célèbre représentant. 

Elle met en garde contre l'illusion de 
ceux qui croient que la méthode Taylor 
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s'applique à tout. On en a eu la preuve lors 


qu'on a demandé à dès experts d'examiner 
l'enseignement universitaire et de faire des 


Suggestions pour en augmenter l'efficacité: 


Ils ont répondu qu'il fallait procéder à une 
division du travail, décharger les sommités 
du corps enseignant de toute besogne sim- 
plement bureaucratique et administrative, 


- leur enlever le souci dela paperasserie, re- 


courir à des gens de moindre envergure 
pour les besognes courantes. Ce sont des 
préceptes de.bon sens que le. service de 
santé militaire aurait pu parfaitement ap- 
pliquer dans ses formations sanitaires, em 
déchargeant les médecins et les chirurgiens 
de la plus grande partie de la besogne con 
sislant à signer des pièces administratives: 
On a reconnu que, jusqu'ici, on n'avait pas 
appliqué avec succès la méthode Taylor au 
commerce et à la banque. 

Quoi qu'il en soit, sous une forme ou 
seus. une autre, la méthode de direction: 
scientifique a été adoptée avec succès dans 
de grandes et de moyennes entreprises, par 
des fabriques de machines à écrire, d'auto 
mobiles, des aciéries, des. fabriques de ba 
lauces, de bandages, des ateliers de répara= 
tion de locomotives, des arsenaux de l'Etat, 
Les résultats obtenus ont donné satisfac-! 
tion aux employeurs et aux ouvriers, dont 
elles ont augmenté les bénéfices et les sa- 
laires, diminué. le gaspillage du temps «et 
des matières. 4 

Les leaders des Associations ouvrières 
out. assez mal accueilli l'introduction dur 
taylorisme. Ils ont essayé de l’exclure des 
ateliers de l'Etat en pétitionnant: aw Sénat, 
et à la Chambre des représentants, mais 
ans succès. ! 


Le taylorisme n’est pas une panacée 


L'orateur passe en revue diverses industries 
où la méthode a été appliquée, et il arrive à 
cette conclusion : 


Il semble certain que les entreprises où: 
la méthode scientifique a fait ses débuts 
s’en sont éloignées, l'ont abandonnée ou 
transformée. Les adeptes du taylorisme af 
fectent de ne plus attacher d'importance à 
ces vicissitudes qui se sont produites dans 
les entreprises où les premières applica= 
ticns ont été faites. hé 

De temps à autre, des propositions de loi 
ont été soumises au Congrès, défendant 
l'emploi du chronométrage et le système des 
salaires à prime dans les établissements de 
l'Etat. Le 3 mars 1915, la Chambre impose 
sa volonté au Sénat récalcitrant d'exclure 
dans les budgets de la ÿuerre et de la ma- 
rine les dépenses pour l’un et l’autre objets. 
À partir du 1° juillet 1915, l'extension ou 
le maintien de cette double phase du sys- 
tème est devenu impossible. Le ministère 
de la Guerre s'en débarrassa avant cette 
date. On n'est pas d'accord sur la véritable 
portée de cette opposition, dont le grand 


argument élait de représenter l’ouvrier 
comme. exploité à outrance dans l’applica- 
tion du taylorisme, alors qu'il n’était tenu 
aucun. compte des améliorations. d’ou- 
tillage, de ravitaillement en matières, du 
meilleur fonctionnement des machines, etc. 
- {l'existe un manuel donnant, en 325 pages, 
les principaux faits concernant l'applica- 
tion de la direction scientifique dans les 
entreprises américaines. On Ja’ rencontre 
dans le découpage des métaux, la typogra- 
phie;-l'industrie des automobiles, la: con- 
struction des appareils d'électricité. I exis- 
tait, en 1915; 60 entreprises appliquant Le 
véritable système ‘Taylor, 200 installations 
du modé Harrington Emerson, 52 branches 
diverses d'industrie en faisaient emploi en 
4912, embrassant de 150000 à 200009 per- 
sonnes en 191%, mais ce sont de pures devi- 
nettes. D’après un $tatistieien, qui déclare 
que dans ces chiffres on fait entrer des en- 
treprises où l'application est incomplète, 
on trouve la méthode dans 140: entreprises, 
dont 5 de transport par rail, #4 de corpora- 
tions publiques, 4 de travaux municipaux, 
+ de construction eb de bâtiment, 1 d'un 
magasin public,i d'une banque, 1 d’une mai- 
son d'éditions et 120 d'usines ou fabriques. 
Dans les branches où l'on en rencontre je 
plus, .il'en reste un bien plas grand nombre 
eu dehors du taylorisme. 

En résumé, l'impression que nous avons 
retirée de l'étude du Scientiiie Management, 
si sympathique que soit la personnalité de 
M. Taylor lui-même, si philanthropiques 
qu'aient été ses intentions, est que l'ap- 
plication du taylorisrne n’est pas une pana- 
cée d'apaisement économique. 

Le quatrième principe du taylorisme, 
commenté par M. Barth, a beau être celui 
d'une collaboration: intime et amicale: entre 
la direction et les ouvriers, s'ajoutant à une 
sélection scientifique de louvrier et à son 
instruction scientifique, le système Taylor 
est une combinaison d'observations embras- 
sant la: mentalité des. ouvriers, des eni- 
ployeurs, ayant pour objet d'arriver à une 
rémunération du travail fondée sur un 
rendemæet aussi intense que possible, en 
écartant les conflits qui résultent de la dif- 
ficulté de calculer exactement d'une façon 
empirique le produit obtenu par Ja main- 
d'œuvre et de stabiliser le salaire aux 
pièces. C'est l'introduction d'un élément 
plus scientifique, celui de l'opération con- 
sistant à chronoméirer , lés mouvements 
pendant le travail Mais ce n'est pas tout: 
M. Taylor et ses adeptes insistent avec rai- 
son sur la nécessité de mieux coordonner 
divers éléments très iraportants, comrne 
l'entretien en parfait état des outils, comme 
l'apport à pied-d'œuvre des matières à 
transformer, comme une surveillante intel- 
-ligente ét. bienveillante des ouvriers pen- 
' dant l'exécution. 

En étudiant. la « Direction scientifique 
des ateliers », on sera d'accord pour re- 


| travail domestique. L'un des 
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connaître la prépondérance de l'élément 
intellectuel dans l’organisation. et le fonce- 
tionnement du travail. 

. Un autre trait caractéristique, c'est 
Fadéption d'un régime dictatorial et au- 


. téritairé dans l'exécution au travail : celui- 


e1 doit être fait d’après les instructions du 
bureau de répartition,, sous le contrôle. de 
chefs de service ayant des attributions dé- 
terminées et en conformité avec les règles 
de la discipline d'atelier, dont l'application 
et la sanction sont entre [es mains d'un chef 
spécial" On est loin des Conseils d'ateliers 


. et de la démocratisatiôn industrielle. 


Er terminant, M. Pañffalovich. ajoute qu'il a 
demandé à l'armée américaine si elle appliquait 
Te taylorisme; la réponse a été négative. 


Préventions et illusions 


. Le commandant. Hoursr déclare qu'après l'ex- 
posé de M, Raffalovican‘il se bornera, à quelques 
petites observations: Aavocat en faveur du 
Système Taylor. Ce qui lui o fait. grand tort, 
même en Amérique, c'est qu'on à voulu s'en 
servir Comme d'un tremplin. Il y a ua certain 
Descartes, dit-il, qui « donné la base du sys 
tème Taylor dans son Discours sur law méthode 
Taylor à appliqué ce système, qui revient à 
établir .une relation entre la fatigue et le tra- 
vail produit; autrement. dit: il ne faut pas 
éreinter l'homme, pas plus que l'outif. Au lieu 
de reconnaître que le Laylorisme, c'est du bon 
sens d'épicier, on à voulu en faire: une: religion 
et on lui a ainsi fait beaucoup de fort. Ce qu'il 
y à de vrai dans le système, c'est un. certain 
nombre de lois, Tàchez de rester dans la loi 
en en faisant l'application; voilà ce qu'on doit 
simplement recommander, {’orateur prétend 
que ces lois ont de grandes chances. d’être 
vraies, parce que, défemninées à la suite d’ob- 
servations dans un certain ordre, elles s'ap- 
pliquent. dans des circonstances d'un ordre très. 
différent. Il raconte qu'une Américaine. avait 
protesté contre les mérites du système Taylor 
en prétendant qu'il ne pouvait s'eppliquer au 

défenseurs du 
srstèmé lui a riposté qu'elle pouvail essayer; 
ef, en effet, elle a, par des diposilions diverses, 
diminué de facon notable Ic temps qu'elle. em 
pléyait au travail. Ayant réuesi, elle: a: ensuite 
monté un-“wvéritable laboratoire, 

L'orateur dit que vouloir imposer le taylo- 
risme, c'est aller à la grève ; il faut amener 
les ouvriers à l'admettre en prêchant d'exemple: 
On reconnaîtra facilement, par exemple, qu'il 


est absurde d'avoir là même pelle pour soulever 


des choses différentes. 

Chaque patron doit rechercher si les lois du 
système Taylor peuvent s'appliquer à son 
industrie. à 

M. RarraLovicx répond. qu'en effet le taylo- 
rismé est l'application du bon sens ét à pour 
objet d'empêcher les pertes de temps. Il ajoute 
qu'il n'y a rien qui soit plus contraire au socia- 
lisme que le taylorisme, car c'est la sélection 
de l'ouvrier qui en est la base, Ce qu'a voulu 
surtout montrer l'orateur, c'est qu'il ne faut 
as le traiter en religion, ce que paraissent, vou- 
foi faire certains hommes- politiques. 

M. MaANNuEIM pense que la première condition 
d'application du taylorisme est la docilité abso- 
lue: de l'ouvrier; or, cette condition ne parait 
guère en passe d'être remplie. Ce qu'il faut 


retenir, c'est que l'ingénieur trouve dans cette 
‘méthode des indications précieuses. 

. Qu'est-ce done que le taylorisme ou le sys- 
ttème Taylor? dit M. Arren NEyMmarCx. On s'en- 
goue si facilement, d'une expression, d'un mot, 
d'une ehose, qu'il est cependant nécessaire de 
‘rechercher si c'est bien une nouveauté. Or, le 
ru taylorisme » n'est pas autre chose que l'ap- 
‘plication de la « loi du moindre effort ». Dans 
Ses cours et lecons au Collège de France, Michel 
Chevalier a montré l'influence que pourraient 
exercer dans l'industrie quelques réformes pra- 
tiques dans le régime physique de l'industrie 
| et dans l'organisation de son travail. Les pro- 


grès de l'industrie devaient réclamer une forte 
ension du ressort individuel, et l'individu de- 


IEdé Vait avoir pour l'accroissement de sa foree pro-- 


| ‘ductive un travail approprié, mesuré, une bonne 
hygiène, une bonne nourriture, Il citait, dans 
| une: de ses leçons, une communication remplie 
| de faits qu'Edwin Chawiek, écrivain anglais 
| bien connu, avait faite dans un Congrès inter- 


national tenu à Bruxelles; il faudrait se repor- 


fl ter aussi à tout ce qu'ont dit et écrit sur ce 
Î sujet l'illustre Rossi et d'autres économistes et 
moralistes, pour ne parler que de ceux qui ne 
‘sont plus! z 
s M. Alfred Neymarck fait observer que le sys- 
| tème Taylor a été tout d'abord tenu en défiance. 
.Les salariés ont cru qu'on leur ferait faire plus 
de travail sans leur accorder une plus grande 
rémunération. Aujourd’hui, ils-en sont partisans, 
mais ils redoutent que l'Etat n'intervienne et ne 
réglemente ce genre de travail. Le « tayle- 
à ‘ ÿisme » n’est donc pas une chose nouvelle, dit 
M. Alfred Neymarck; il n'en faut méconnaître 
ni les avantages, ni les difficultés, ni les incon- 
xénients; mais il faut se rappeler surtout que 
ï le travail doit avoir ses franchises et ses libertés, 
| que l'intervention: de l'Etat serait; funeste. L'in- 
ividu doit rester maître de régler son travail, 
son mode de travail, ses intérêts, comme il] le 
veut, comme il l'entend, et le patron doit, lui 
aussi, rester maître de sa liberté d'agir, et il ne 
& fâut pas considérer le « taylorisme » comme 
É une panacée, 
Là .. M. Yves Güyor. — Tous les orateurs ont été 
: d'accerd 


2 rédécesseurs. Le commandant Hourst à invoqué 
É escartes, mais nos’ aïeux les plus éloignés 
> avaient cherché à Obtenir le maximum d'effet 


È avec le minimum d'effort. Taylor a essayé de 
$ donner, le travail humain, à cette re- 
P cherche plus de précision qu'on n’en avait ap- 
porté. Le taylorisme est la systématisation du 
moindre effort; il implique, de la part de la 
direction, une 
vail qui perme 
tâche dans les meilleures conditions. Ainsi le 
poseur de briques les trouve installées dans le 
sens où elles doivent être placées, sur une table 
à la hauteur de sa main, de manière qu’il soit 
- dispensé de baisser de 60 centimètres son corps 
y pesant de 65 à 75 kilos et de le relever pour 
3 prendre une a pr 2 kilos et demi. Les 
( gestes du poseur été réduits de dix-huit à 
cinq et même à deux dans certains cas (1). L’ef- 
ficacité est évidente. Mais ceux qui font du tay- 
:  lorisme une sorte de mythe ayant toutes les 
- vertus prouvent qu'ils n’én ont pas compris le 
Caractère E, P. 
Ç Lao à sh Loan TS ‘ 2 4 L 
(1), V. Yves-Guyor, l'Industrie et les industriels, 
1 IV, & wi, € le Taylorisme » 


F 
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pour constater que Taylor avait eu des . 


réparation des moyens de tra. 
Éent à l’ouvrier d'exécuter sa. 


| . Suggestif parallèle | 
entre la besogne mécanique - 
| et le travail à la main 


. De l'Opinion (1% mars 1919), sous le titre 
.« Faylor et Ruskin » ; : 


Apprentissage et « dressage » 


On dit moins, actuellement, éducation 
professionnelle, apprentissage, que dres- 
sage des ouvriers. Beaucoup de travaux en 
série ne demandent, en effet, qu'un petit 
nombre de gesfes, et-la psychoiugie du 
dompteur ou du dresseur a remplacé puur 
leur enseignement le vieil esprit du mé- 
tier. Dans cette singerie du travail, l'ou- 
vrier n’ajoute que l'accélération. Il répète 
toujours le même geste, mais il peut dé- 
pendre de lui de le produire un plus grand 
nombre de fois dans l'heure. SES 

A un atelier parisien de fabrication de , 
magnétos, le temps par pièce établi par 
un ouvrier ayant la confiance de ses cama- 
rades donnait un salaire de 46 fr. 50 pour 
la journée de dix heures. La maison-mère 
de Stuttgart envoya-un article nouveau 
à usiner. Le devis de temps en’était.réglé. 
Lé directeur dit : « Il'faut le suivre. Je 
compte que vous ne pourrez pas faire plus 
de 1 fr. 25 de l'heure et je le regrette, mais 
le travail est étudié à fond et la méthode 
bien fixée. Nous n'y pouvons rien echan- 
ger, » 

. Les ouvriers français refirent sur - cet 
article le gain de 4 fr. 65 de l'heure. Leur 
agilité manuelle dépassait celle des hom- 
mes de Stuttgart. Ils n'avaient rien in- 
venté que d'être plus vifs. î 

L'ouvrier désireux de n'être pas distrait 
de: son travail pour usiner le plus grand 
nombre de pièces a parfois organisé par 
truquage sa fixité à la besogne quand l’au- 
torité de ‘l'usine n'y avait pas songé 
pour lui. : 

A un atelier de tronçonnage de Lyon, le 
chef d'équipe donne à tout embauekhé un. 
outil, ce qui fait trois en service, en comp- 
tant les deux montés sur le tour, L'alter- 
nance de deux ouvriers sur chaque ma- 
chine travaillant vingt-quatre heures fait 
un compte de quatre outils : deux fixés, 
deux en main pour rechange. Le tourneur 
raisonne ainsi : 

«< Ayant un seul outil de réserve, je suis 
obligé d'aller en demander le remplacement 
chaque fois que j'ai une casse, démarche 
qui mange de huït à quinze minutes. Cas- 
sant quatre outils dans une journée, je 
pans de trente-deux minutes à une 

eure. » 

_ C'est pourquoi l'ouvrier  s’arrangeait 
-pour disposer de sept à huit outils de ré- 
serve a lieu d’un, et il n'allait à l'affûtage 
que lorsqu'ils étaient tous cassés, soit une 


lfois tous les deux jours, au lieu de quatre 
= fois par jour. Gain de temps sur vingt et 
une heures de présencé : cinquante-six 
minutes à une heure trois quarts. Chaque 


équipe de deux hommes alternants, possé- | 


dant, cachés dans les vestiaires, quatorze à 
seize outils au lieu de deux, la direction 
crut qu’on lui volait en série l'acier rapide, 
alors que les ouvriers corrigeaient, par 
leur initiative clandestine, un insuffisant 
approvisionnement d'outillage. | 

On estime que le dressage d’un novice 
ou d'une femme dans cet atelier se fait en 
quinze jours. Le travail de tronçonnage est 
de mettre à longueur de calibre des barres 
de métal. Cinq mouvements sont néces- 
saires. Le concours de l'intelligence ou- 
vrière n’est pas demandé. Elle ne s'exerce 
que par sournoiserie. 

Certaines machines-outils, comme ces 
tours à tronconner, peuvent être données 
à toutes mains. Il est plus facile d'ap- 


2 


prendre à les conduire que de monter à: 


bicyclette. « Apprenti aujourd'hui, ou- 
vrier demain » est une formule réalisable 
dans les travaux très divisés, mais cela 
change la signification du mot ouvrier, qui 
se dit d'un homme qui sait son métier. Un 
ouvrier de manufacture de chaussures 
n’est pas un ouvrier cordonnier. Il est in- 
capable de faire une paire de chaussures ; 
sa besogne unique es£ de noircir des talons 
ou de couper des semelles à 'l'emporte- 
pièce. De même, un tronçonneur qui enlève 
à la barre de métal l’en-trop laissé par la 
forge n’est pas un mécanicien. On a juste- 
ment nommé usineurs ces travailleurs 
simplifiés, dont il faut vingt ou trente 
pour faire la science d’un ouvrier complet, 
chacun ne réalisant qu'un seul des gestes 
autrefois rassemblés dans une paire de 
mains. La grande mécanisation et l’auto- 
matisme de l'outillage multiplie ces ma- 
nœuvres, à qui est hostile la corporation 
des vieux ouvriers instruits à connaître 
toutes les choses du métier. 
L'école de la Timken Roller Bearing C°, 
> Canton, Ohio, Etats-Unis, donne en quatre 
semaines à des hommes ignorants de -tout 
travail d'usinage une instruction profes- 
sionnelle suffisante pour bien conduire une 
machine à rectifier. Le dressage sur les 
tours automatiques à fileter est de trois 
mois. On comprend qu’il puisse n'être, dans 
n'importe quelle usine, que de quinze jours 
pour le simple travail de tronçonnage. 


Ouvriers et « usineurs » 


La rivalité de l’usineur et de l’ouvrier 
est la dernière périoûe de la lutte contre 
Ia machine. L'homme capable d'achever 
tout le travail mécaniquement, naguère dé- 
testé par celui qui le faisait l'outil à la 
main, S’irrite aujourd'hui contre qui ne 
ymet en œuvre qu'un seul geste de la ma- 
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chinerie, Est-il encore possible qué dans 
cette monotonie les travailleurs aiment 
leur métier ? Autrefois, un relieur, traité 
de maçon, était offensé ; le pâtissier disait 
au gâcheur. de marchandise : Tu travailles 
comme un cordonnier ; et.pour se mépri- 
ser entre cordonniers, l’injure était : Sabo= 
tier, bas métier de la chaussure en bois qui 
ne demande pas fine main, d'où est venu 
lé terme de sabotage pour l'ouvrage abîmé. 

La transformation des techniques à 
rompu ces vieux esprits de métier. Ils se 
referont si l'ouvrier aime l'outil nouveau. 
Est-ce possible ? De plus en plus l'homme 
n’est qu'un joint de chair dans la machine. 

On sait exactément quels mouvements 
une mécanique doit accomplir ; on cal= 
cule quels gestes l’ouvrier v ajoute ; 14 
mécanisation est dans la ch ji: comme dans 
le métal. Le bras doit la docilité d'une 
pièce du métier. Il sera remplacé par une 
barre d'acier au prochain perfectionne- 
ment et les doigts de l’ouvrier seront seuls 
nécessaires. Il ne faudra bientôt plus que 
le geste d'embrayeér en appuyant sur un 
bouton: Pas plus que ne le\peut la machine, 
son servant ne doit rien ajouter à da série 
des mouvements pour lesquels il est com- 
biné avec elle, Le but de l’industrie est de 
produire, non de rendre le.travail aimable, 
Mais l'usine est-elle faite pour .servir 
l'homme, ou l’homme pour servir l'usine? 
Que vaut une civilisation qui détruit 
en avançant l'amour du métier et ‘ne 
lui substitue rien ? Allons-nous vers un 
travail établi sur le/dégoût ? a 


Philosophie du travail contemporain 


Ruskin et Taylor s'opposent dans la phi- 
losophie du travail contemporain. Le ‘ré: 
veur anglais, dont aucune idée n'est réali- 
sable dans l'industrie, a bien compris le 
grand malheur des hommes soumis au tra+ 
vail sans joie. Le désirs de sa Guilde .de 
Saint-Georges, de reconstituer les besognes 
à main, ne pouvait pas avoir beaucoup..de 
réalité au delà des travaux de dames et de 
la dentelle au fuseau contre celle faite sur 
les métiers de Manchester. L'incptie indus- 


trielle de défendre le travail à main enntre 


le travail à la machine contenait une vérité 
importante pour le bonheur de Phomme. 
Tavlor, l'ingénieur américain, a donné la 
méthode pour broyer dans l'esprit de l’ou=. 
vrier la dernière espérance de joie au tra- 
vail. Ges deux hommes sont chacun à une 
extrémité de la compréhension du ‘labeur 
humain, l’un poétique défenseur de la rou- 
tine, l’autre accélérateur scientifique des 
fabrications. Lequel des deux aura raison 
dans un siècle, ou seront-ils tous les deux 
condamnés ? ë 
L'horreur de Ruskin pour la machine ne 
Jui a pas laissé voir dans le plus vieux tra- 
vail à main là tristesse des besognes aussi 
mornes que celles de la mécahisation la 
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lus ‘étudiée, Le tronconneur de barres 
’acier n’a pas éprouvé l'ennui du travail 
AE que l’homme qui charge à la pelle des 
mbereaux de terre. Les métiers Sans joie 
sont vieux comme le travail humain. Les 
forgeurs de chaîne de Guérigny dans la 
Nièvre et de Saint-Amand dans le Nord, ne 
travaillant toujours qu'au marteau et qui 
battent sur l’enclume la même forme de 
maillon, sont voués à uns monotonie de 
gestes semblable à celle du servent de la 
plus récente machine. Lé tisseur à main 
des rubans du Forez ou de la batiste de 
Flandre qui lance encore la navette par des 
mécaniques de bois sans moteur, est à un 
moment du travail humaïn où, au con- 
traire, apparaît bien la joie qui peut venir 
de la machine par quoi l’homme sera libéré 
du vieux geste de lancer la navette, dc tirer 
sur une corde ou d'appuyer sur une pédale, 
comme l'appareil de levage, remplaçant la 
pelle par la benne ou l'aspirateur, a réduit 
oùtes les besognées des ouvriers de somme, 


- chargeurs dé camions où d? bateaux, pous- 


sant la brouelte ou suant sous le sac de 
cinquante kilos. Le cheminement des dé- 
bardeurs Sur une passerell# ne peut pas 
être tenu pour une forme plus aimable du 
travail qué la grue électrique. 

Mais l'horreur de Ruskin pour la ma- 
chine ayant été bien bafouie, il faut main- 
tenant voir que le rêveur anglais a eu pr'o- 
fondément raison de souffrir des transfor- 
mations du travail. Jamais l'homme n'a éte 
si malheureux dans ses métiers, non tant à 
cause de leur mécanisation, qui aurait pu 


n'être que l’amoindrissement de sa peine, : 


qu'à cause de leur accélération. Le métier 
à main laissait un geste mesuré sur le 
rythme de la respiration. Le travail mo- 


- dérne a-créé le halètement., Le chronomé- 


trage tayloriste oblige à respirer dans un 
temps plus court, - 

La lutte entre le rêve humanitaire du 
travail et son organisation scientifique 


à pour le profit continue, vaincue en Ruskin, 


iomphale en Taylor, mais jamais l’au- 
goisse n’en a été si grande, non seulement 
dans l'esprit de l'ouvrier, mais dans la ci- 
vilisation. tout entière. Cette. industrialisa- 
Lion, qui a commencé pa donner le maläise 
ef, le regret aux vieilles psychologies cor- 
poratives, à mené les nations à la plus 
énorme guerre connue. Après s'étre accé- 
lérées pour fabriquer, avoir détruit le 
vieux rythme des besognes à main, les na- 
tions se sont battues pour vendre le pro- 
duit de leurs usines et ont apporté, dans 
l’extermination,, des moyens d’une si puis- 
sante industrie que la destruction du tra- 
vail promise par les nouvelles inventions 


- des métiers à mis l'humanité dans une pé- 


nurie et une misère plus grandes qu'aux 
temps où, par la fenteur des fabrications, 
c'était une fortune que d'avoir douze che- 
Mises de PL 60 à 
‘Avoir cherché la plus grande rapidité de 


production dans les. métiers sans tenir 
compte du bonheur de l’'ouvrier dans son 
travail, s'être laissé emporter à Ja frénésie 
industrielle qui en vient à compter par se- 
condes le geste des hommes dans la fabri- 
cation, a mis les nations dans un état de, 
mialaise social dont aucune ne voit encare 
le remède, et l'intensité des fabrications les 
a vouées au désir de lutte et d'exterrai- 
nation, 

Ruskin n’a point été tellement fou de re- 
gretter les vieilles formes du travail Ce 
l’est que par la transformalion des Lech- 
niques que l’humanité a été capable da 
s’'infliger la souffrance qu'elle a endurée de 
1914 à 1919. 


Dans les statuts de la vieilie Guilde da . 
Saint-Georges et dans le traité de la Direc- 


tion des usines, de Taylor, se heurtent les 
deux esprits qui forment l2 symbole de la 
plus grande lutte de l’époque. moderne, Une 
lutte que la guerre a grandis, Mais qui dé- 
passe la guerre. C'est toute l’ime de l’hu- 
manité qui se joue. Le travail sera-t-il un 
malheur ou un bonheur ? 


L'Usine ennemie de l'Humanité 


La civilisation est détruite par la pro- 
duction industrielle ; elle est détruite non 
seulement parce que les usines fabriquent 
jes canons et Îles gaz asphyxiants, mais 
parce que l'esprit de l’ouvrier ne contient 
pas la joie. Gette époque est troublée par le 
désir des transformations politiques et plus 
encore par le regret du vieux rève de Rus- 
kin, Les hommes pensent avoir oublié qu’il 
y avait une joie des mains lasorieuses, 
inais toute la. société en éprouve sourde- 
ment le regret. L'Usine devien£ l'ennemie 
dé l'Humanité. Après des millicrs d'années 
d'expérience, l’homme retrouve le dégoût 
du travail aussi grand dans les métiers 
modernes que dans les besognes forcées des 
vieux esclavages, Ce n’est plus Le bâton qui 
est asséné sur les muscles, c'est la science 
qui chronomètre le moindre temps qu’il 
faut pour achever un geste et pousse au 
plus qu’elle peut la vitesse des bras par la 
précision de ses calculs, comme le faisait 
par la force de sa trique l2 surveillant des 
esclaves. Il est probable qu’il a existé des: 
hommes qui ont étudié. l'art de la baston- 
nade dans l'accélération du travail. Au- 
jéurd’hui, on calcule si les vingt-cinq se-' 
ecndes d'arrêt d’une machine qui produit 
une pièce toutes les soixante-cinq sécendes 
ne peuvent pas être réduites à cinq ou six) 

ar un changement des cames, de manière 
Â ne laisser que le temps strictement né- 
cessaire au geste humain le plus rapide 
Jour remeftre une pièce en place dans l8 
ER que l'outil de la machine se léve et 
s'abaisse. 

. Si le geste du servant n’est pas assez ra- 
pide, ses doigts peuvent être tranchés, La) 
mécanique du travail moderne à fait plus, 


! 


UC LES QUESTIONS ACTUELLES 5: 


. @e morts et de blessés que le bâton dus 


Conducteurs, d'esclaves. Mais il faut pro 
däuire ‘ou mourir. Taylor a raison dans 


usine: Ruskin a raison dans l'humanite. 
{La simplification de l'inteHigenes es 


fnanuéls!par la réduction du geste de mé- 
fiet éloigne les ouvriers de leur rêve de 
Hosééssion des instruments du travail. 9" 
préndraient-ils la science de direction (es 
usines ? Aussi la possibilité d'une révolu+ 
ti0n. sociale qui changerait la forime de : 


ta 
Propriété est-elle bien moins aujourd'hui 
dans la possibilité des ouvricrs que dans 
celle des techniciens directeurs ‘d'usines. 
Une assotialion d'ingénieurs. révoluton- 
raires corrigerait par la direction da tra- 
ail le' manque’ d'édueation de technique 
vénérale des Syndicats ouvriers, 

“Parmi les ingénieurs de l'industrie, on 
Yefra bientôt des manœuvres de la diree- 
‘tion du travail, comme les usineurs sont 
lès manœuvres de la mécanique manuelle. 
La Bliss School de Washington forme en 
un ‘an des ingénieurs praticiens sans au- 
cune étude des mathématiques, alors que 
les écoles françaises n'ont pas encore 
essayé ‘un aussi total empirisme qui plai- 
rait au vieil esprit des métiers français 
pour qui l'homme des mathématiques, d1- 
capable de se mettre à’ la machine-outil 
ou de se servir de la clé de serrage, reste 
un ornement superflu dans le travail. Cest 


cependant sa culture générale qui doit: 


donner aux revendications ouvrières leur 
plus grande force de réalisation. 

Les ingénieurs, possédant la science de 
la direction du travail et du succès indus- 
triel et commercial, seront les arbitres du 
conflit entre les travailleurs et les possé- 
dants pour la transformation sociale. 

A-ceux qui voudront se grouper pour 
aider les organisations ouvrières dans la 
conquête de la suprématie, il ne suffira 
pas d'apporter leur science, encore faudra- 
{il qu'ils la répandent, qu'ils ne la gardent 

as à eux comme un privilège de secte. I 
leur faudra créer Péducation technique ou- 
vrière pour permettre le recrutement des 
ingénieurs dans toutes les catégories de 
métiers «et donner à comprendre à la masse 
la valeur de la technique dirigeante dans 
des formes actuelles du travail. Sinon üls 
iront vers des mésaventures semblables à 


telles du précurseur Spinetta à la verre- 


rie ouvrière d'Albi (1), menacé de mort, as- 
sailli chez lui à coups de pierre pour avoir 
voulu soumettre le vieux métier à une 
meilleure technique et à plus de justice 
dans là répartition du prix et de la peine 
du travail. ; 


PierREe HaAMP. 


“‘(t) Sur l’expériente socialiste de la Verrerie 
ouvrivre Ali, cl. Chronique de La Presse, AA; 
pp. 683-686 set 697-698 —— et 1913, pp. 705-707, 


| INFORMATIONS ET CONTROVERSES 


Une fois de pus r'anieérieaisne : 
a coûté fort cher à la France 


De l'Action Française ‘at mars 1949) : ‘ 
| — ROME ET L'AUTRICHE 


Une très rapide lecture ne m'a pas per- 
mis d'étudier encore dans le détail de son 


mentation lartitle capital publié, hier 
même, en tôle du Correspondant {n° du 
10 mars 1919, pp. 737-791}, par le R, P. LE 
FLoca [supérieur du Séminaire français à 
Rome, répondant aux attaques de la Re- 


Siège pendant la guerre ; attaques nées dé 
l'esprit de parti, suggérées ou couvertes 
par des préjugés qui n’ont rien de com- 
mun avec l'intérêt du pays ni la raison 
universelle. La plupart d’entre eux éorres- 
pondent trait pour trait aux plus graves, 
aux plus coûteuses, aux plus profondes des 
fautes politiques multipliées depuis quatre 
ans, du côté des alliés, par le morbus de- 
mocraticus, Si la guerre a été longue, san- 
glante et dévastatrice à l'excès, c'est 
qu'une. seule those a été voulue, vraiment 


tains des Cabinets alliés, et c'était de con- 
cilier le culte européen des nuées démo- 
cratiques avec les nécessités de la défense 


} 


gligé lès nuées dans leur politique inté- 
rieure : elles ont été sauvegardées avee un 
soin jaloux et un zèle onéreux dans la po- 
litique extérieure ; on n’a pas voulu sa- 
crifier au dehors ni l'anticléricalisme ni 
l’antipapisme. C'était cher ? On s'est résic 
gné au prix fort ! Mais qui a payé ? La 
France. F y 1 

… Nulle part, la force de la nuée ne 
s’est mieux affirmée que dans notre noli£ 
tique autrichienne. Un gouvernement -na- 
tional français, vraiment laïque, 
affranchi de la mômerie maçonnique et 
du préjugé de la Contre-Eglise, eût norma- 
lèment considéré le Vatican comme un 
lieu de négociations propice avec la Ba- 
vière et l'Autriche pour les détacher uti- 
lement de l'unité allemande et du joug 
prussien. Que ce but-là fût chimérique, 
on nous le disait, et très haut, au com- 
mencement de la guerre. L'événement a 
montré ce que valait cette critique :- un 
peu moins que le ton dont elle était faite, 
leauol ne.valait rien. Ge n’est pas wn 
: organe catholique, ni romain, c’est de 
| Journal de Genève qui a fini par écriré 


\! 


analvse et dans loute la suite de Son argu-. 


vue de Paris contre la politique du Saint-. 


voulue, avec constance et ténacité par cer: . 


nationale. Ces différents Cabinets ont né- 


doné . 


ÿ 


Er 


C CHRONIQUE DE LA PRESSE } 


175 


- que l'empereur Charles en serait venu à 
faire la guerre à l'empereur Guillaume 
si la négociation eût été conduite. On s'est 
.contenté de la saboter. On n'a pas oublié 
‘avec quelle haute extravagance M. Ribot 
traita l'affaire et la gâta à tout jamais. 
Dès 1917, le mal était fait. Si le catholt- 
cisme est destiné à en souffrir, que dire de 
la France ! La France, mieux placée que 
n'importe ‘quelle . contrée pour - entre- 
prendre l'opération et la réussir, la 
France, qui en eût magnifiquement profité 
et qui, depuis l'effondrement russe, ne 
pourra que souffrir double et triple mi-- 
‘sère de cette « politique de folie », selon 
le mot apocryphe attribué au cardinal 
Gasparri. | 


1 — ROME ET LA FRANCE 


Sur cette affaire, qui tient au cœur des 
patriotes -lucides, parce que l'histoire 
pleurera un jour ‘sur ‘la monstrueuse 
naïivèté de la faute commise, le P.-1Le 
Floch, ayant à défendre le Vatican du 
reproche (gratuit ou puéril) d'une poli- 
tique auslriacante [austrophile|, exprime 
les sentiments de prudencé qui auraient 
dû animer dès août 1914 tout bon Euro- 
-péen : FER k 
Le conseil: [qui aurait été]! donné [à la 
France] par le cardinal Gaspuri n'étail pas. de 
combiner une pair séparée avec l'Autriche, mais 
bien plutôt de supprimer de sn programme de 
guerre la Mstocation de ce pags. Ce conseil au- 
rail donc été si méprisabl?? Des hommes poli- 
liques, appuyés pür des organes importants de 
_lopinion .publique, en Franez cet ailleurs, ne 
pensent-ls pas déjà qu'une Autriche fédéralive, 
dégagée d'alliance, aurait psut-être mieur valu, 
à icus Les points de vue, que la désagrégalion 
de l'Empire austro-hongrois en une multitude 
-d'entités politiques indépendantes? 


er Ca 


Quiconque sait voir d'un peu haut tous 
ces graves éléments de l'affaire d’où l’ab- 
sence de notre ambassadeur au Vatican 
nous a sottement exilés, quiconque veut 

“embrasser ces ‘questions d'intérêts natio- 
‘naux dans léurs rapports impersonnels et 
‘leur ‘vérité objective, quiconque voit avec 
clarté ét pense avec:désintéressement, vé- 
rifie une dois de plus que la vieille position 
de Proudhon et des légitimistes français 
“garde toufe la substance. de sa valeur d’his- 
toire et de géographie : il y a une liaison, 
presque une identité, de l'intérêt national 

français el: de l'intérêt catholique romain. 
Qui le méconnaît peut satisfaire ses pas- 
sions ou ses lubies, mais fait tort, et grand 

tort, à l'avenir du pays. é 
— Je ne-conteste pas le charme d'une poli- 


tique d'hurluberlus pour ceux que cés 


exercices passionnels enchantent ou:amu- 


«sent. On ne saurait contester qu’ils rappor- 


- - «tent fort peu de chose en coûtant beau- 


/ coup de sang et beaucoup d'or, Et je ne 


parle pas des cruelles divisions .intestines 
allumées ‘par la nécessité de prodiguer 
loffense de l'ironie et la dérision de l’in- 
sulte à ce que des millions et des millions 
de no$ compatriotes respectent et vénèrent 
dans le sanctuaire des cœurs. 

CHARLES MAURRAS. 


VIEILLES ACTUALITÉS 


CLE PRÈTRE-SOLDAT | 
DANS L'HISTOIRE > 


De la Libre Parole (28 févr, 1919) : 

Ees horreurs .et les cruautés commises par. les 
Allemands dans cette guerre nous-ont fait d’au- 
tant mieux comprendre combien l'Eglise eatho- 
lique est sage en demandant que ‘les prêtres 
soient soustraifs à Ja glorieuse, mais terrible 
mission de tuer, 11 n’est pas convenable que fes 
mains sanctifiées qui, chaque matin, élèvent 


-vers le ciel de Corps de l’Agneau de paix, se 


teignent dé sang humain ! Comme lPécrivait;le 
cardinal Sevin : « Dieu veut bien que, sur es 
champs de ‘bataille, les “prêtres ‘affrontent a 
mort en recueillant les blessés ; ïl ne veut ‘pas 
qu'ils la donnent, et il n’a pas abrogé la loi 
qui les tient désarmés dans nos luttes san- 
glantes. » c 
Mais, « après avoir fait <ntendre sa-protes- 
tation, l'Eglise, selon sa coutume, prend toutes 
les mesures nécessaires pour tirer tout: le bien 
possible d’un mal qu’elle réprouve, mais qu’elle 
ne peut empêcher » (x). : 
Par une coïncidence frappante, en France, 
c’est précisément l’évêque de Verdun, Mgr Chel- 
Jet, depuis archevêque ‘dé Cambrai, qui, en 
1912, « obtint du pape Pie X non la suppression 
de l'irrégularité canonique du prètre combattant, 
mais la suspension, durant la guerre, des-effets 
qu'elle entraîne ». La décision de la Pénitencerie 
du 18 mars 1912 (2), comiplétée par. toute une 
série de mesures bienveiliantes prises par S. S. Be- 
noît XV pour faciliter la mission religieuse du 
prêtre aux armées, nous a valu l’épopée magni- 
fique des prêtres-soldats. ; 
Cette page glorieuse et patriotique du sacer- 
doce n'est pas unique à travers les siècles, 
comme nous sommes assez portés à le croire. 
‘Dans une étude qui représente une somme con- 
sidérable de recherches, notre savant confrère 


.M. Oscar Havard vient de tracer, en un tableau 


composé .de nombreux traits {our à tour émo- 
lionnants .ou curieux, le, portrait véritable. et 
complet du Prêtre-Soldat dans l’histoire (3). 


(1) Jean Gurraun, Clergé et Congrégalions au ser- 
vice de. la France. (Paris, Bonne Presse } 

(2) ‘Reproduite avec les commentaires de Mgr Chol- 
let par les Questions Actuelles, t. CXIT, pp. 569-574. 

(3) Oscan Hayvan», Le Prétre-Soldit dans Tl'His- 
loire, 
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rections à fois religieuses ei patriotiques de la 
Pologne, proisction du pouvoir iemporel des 
Pages, défense des chrétiens contre ks Boxers, 
M Omar Havard monire le clergé csthohique 
profésené foujours kéroïiquemnt per le sacri- 
fc de s ve. & mêmes sil E faut, par les 
ze, LL communauté des fidèles contre ioutes 
ks stiaques de la berbers. 


Set Fbbon de Sens, sint Emilien de Nantes, 


“Member error le 


de == rocles, pur L flot montmit de maulmanime, 

ræpgbent k pemgl Halca auc arme € savaencent 

ezs-mèmes, Le eckave-2 k dextre, <onire Le iorrent 
aient. 


#. Ains, à chréfieonté ne PeEgn pleinement, 
Bon suirmcni per Flinfluens morale, mais 
Un nt de 
“de Le protection des faibles à nous voyons 
Première en <= moment feed k Société des 
RSËCnE. 7 

Oe vent même dre que, pratiquement, la 
- chréfienté avait ré2lisé — beaucoup mieux que 
Le projet de Lique des nafiors, qui vient d'être 
mis sur pd par k Conjérence de ln paiz — la 
setion de ss décisions pacificairices. 

Ru Lee JE où le pape 
Pen I nous roppelle M Csezr Havard — ras 
"sm quiz arbherêgu=, deuc cent vinsi-cing 
Méréqes À qezirevinet-dix abbés, ne se contenie 
ges de déclarer intangibles les iemmes, les-cheres, les 


“ammcumr des fermes, bref, out ce qui masque de 
_.Ééfense € oui ce qui peut éeréair une proie. Dons 
Les diocèses ch fonctionne In Pair, les 2rchevèques 
e = membres de k Conlédérstion qu'a liés la for 
: mie sucrée recmivent l'ordre Je poursuivre ks trans 


—silins, Écersess, nobles, 
eolre c de piié, SEE «vor, 28 pied de lauiel, 
domsé ur perle de E 
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Ces k excisade du droit somire la force, de l'ordre 
eosire RL désadre, de gesple kboreux «4 

_. estre loligzchie avide à pillzrde. Un Concile de 
“+ Bose vlc, em 1162, Là coalition qu'à l'appel de 
_ FEclse & sous ss auspices fomenient les peup 
-eomire Jemrs oppresseurs. 


Une sorte de gendarmerie de la paix, ls pais- 


| 

f 

F 
chrétien 
Les 
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| ee déposer les armes, 


enr mee-ten gene reraerdpécaenen vuue 


exagérés qui prétendaient en remontrer zu Pape 
en mäfière de discipline ! Par une spirituelle 


“gique de Farchevêque de Tolède, Rodrigue, qui 


sewrs-où : paissiers, » Est onjours prêl, à ma: 
cher, mur la réqueshon, de l'érèque contre. les 
perturbeteurs de l'ordre. - TRS 

I est mème très curieux de constaler, en 
Fisant le livre de M. Oscar Havard, que toute: 
les idées de pacifeation et de justice foternatio- 
naks, qui sont agitées aujourd'hui et qui nous 
paraissent neuves, ont été envisagées par l'Eglise 
il y a déjà bien longtemps, 

Dans un mémoire destiné à son neveu, = : 
pape SixteQuint trace le schéma des devoirs M 
qu'impose au Souverain Pontife l'anarchie de A. 
l'Europe. On y trouve notamment envisagés ces “4 
problèmes toujours actuels : protéger le peuple 

déliyree 


chrétien contre l'infidèle et le barbare, 
les opprimés, juger les princes et arbitrer. leurs 
Etiges, maintenir la paix, rétablir la conc 
observer la justice, | 
chôtier les impies, tenir en respect les scélérats. - 
« Quelque ardues que soient ces entreprises, con 
clnt Sixte-Quint, l'âme les considère sans trouble, 
et k Souverain Pontife, conscient de ka puissance 
dont Dieu l'a nanti, a le droit d'affronter $ 
ièche avec là certitude de la victoire. » Pour 
accomplir cette tèche grandiose, le Pape éner- 
Eee qui cata ici one ee a RE. 
avait purgé des condoitieri les Elats du Site =, 24 
Siège, avait songé à constituer une milice pour É 
défendre l'opprimé contre l'oppresscur. C'était 
tout le plan d'une véritable Société des nations, 
avec plus de chances de réussite, car elle avait 
alors un centre désintéress* : la Papauté, ef un 
moven puissant de coercition : la foi 

M. Oscar Havard nous apprend. d'après “és 
archives privées, que. sur l'initiative du comte 
Hippoïyte de Bermond de Vachères, Pie IX avait - 
envisagé, en 1851, l'organisation d'un- Ordre 
militaire où toutes les puissances chrétiennes 
zuraient affirmé leur accord et compté des com- 
Eaitanis. et qui serait devenu peut-être l’em- 
bryon de cefte gendarmerie internationale dont 
on a beaucoup parlé depuis la réunion. de la. 
Conférence. de la paix. : 

“On sait qu'en Espagne le rôle patriotique de 
notre clergé. au cours de la guerre. a-trouvé 
des critiques dans quelques esprits chagrins et 


riposte, M. Car Havarnk établit que c’est en 
EE Re Pt ro SE 

fameuse bataille de Navès de Tolosa _ -— # 
en 1213, arrta la poussée musulmane, fut Ë 
gagnée en grande partie par l'intervention éner- _ 


chargea avec l'arrière-garde, Un évêque fran- 
çais, Arnaud d'Alrmarie, y conduisait les renforts 
enrovés à titre de secours par les diocèses de 
Narbonne, de Bordeaux et L Nantes. Personne 
n'a perdu le souvenir de la révolte de l'Espagne 
centre Napoléon, qui aboutit au siège fameux 
de Saragosse. Le manifsste de la Junte de Va- 
lence mentionne x 390 ecclésiastiques affectés à 
Vartillerie. « Dans les rangs du clergé régukier 
et séculier se recruièrent des officiers que: la 
Re Unies ER Le 
des chefs les plus intrépides. » #5, BF: à 


i 


On voit, par ces citations, de quel intérêt à 
Ja fois historique et actuel est le livre si docu- 
menté de M. Oscar Havard, le Prêtre-Soldat dans 
l’histoire. En le rapprochant du beau livre de 
M. Jean Guiraud Clergé et Congrégations au 
service de la France, on a la synthèse historique 
du rôle glorieux et héroïque du clergé pendant 
la guerre. 

hs REVERDY. 


LA GUERRE BT LE CARÈME 
IL Y A MILLE ANS 


On n'avait pas encore découvert l'Amérique ni 
inventé un « Pape laïque ». Mais les poilus 
avaient un peu pue e « permissions de 
. détente ». 


On Jit dans la p jréface do M de Dom Guf- 
RANGER su’, Le rême, é la maison Mame, de 
Tours, ‘à “HT xcellen e idée. de rééditer : 


Le Carôme Le # longtemps jugé incompa- 
ie avec Tex rcicé della chasse, à cause 
a dissipation et du, tumulte qu'il en- 
traîne, Au 1Xx° siècle, le pape saint Nico- 
las T° l’interdisait, duré. 


au christianisme ; ét-encore au-xX1n° siècle, 


saint Raymond de a anafort; : ‘dans sa: 
Somme des cas péniten iaux, enseigne que 
l'on ne peut, sans'un,péché,: ‘sé divrer à Cet: 


exercice a le’ Carème, - si lla chasse est 
bruyante ét se fait avec des chiens et des 
faucons (2). étte oblig 
de. cellés qui sont ‘tombées en désuétude; 
mais saint Charles Ja renouvela pour la 
province de 
ja chasse interdite pendant le Carên 
tiens, la guerre. elle-même, si. nécessaire 
uelque ois au repos ‘et là l'intérêt légitime 
les nat ons, dévait suspendre ses hostilités 
durant . : sainte: Quarantaine, Dès le 
Tv® Siècle, Éonstantin: “avait. ordonné a ces- 
sation ‘des “exercices 


hommagé au Christ, q 


lequel ces ny! tères: demandent d’être célé- 
brés (3). 


Au‘ nee siècle, 


Re hors lé cas de nécessité, comme 
on le voit par les actes de l'assemblée de 
Compiè 


ë € 


£ es 
? AE uses. ! Constant, . 
Le conv 


lib. IV, cap. zvin : 


nt ce saint temps, £ 
aux Bulgares (4), nou) ellement : convertis : 


ion est du nombre ! 


lan, dans! un de ses Conciles. : 
On ñe: $'étonnéra pas, sans doute, de. a, 


ilitaires. dés. di-: 
manches et: +4 ira edis, pour rendre: 
i a ‘souffert et est: 
ressuscité. en. a jours, et pour ne pas. 
erfléver les chrétiens au recueillement avec 


la discipline | de 


l'Eglise | d'Occident ‘ex geait universelles ! 
ment la. suspension, des!|armes durant tout: 


le, en 833 (4), jet par les Conciles 
de Me ux ( gt d'Ai -la-Chapelle, à la: 


3 44 Eos à Fr OIUM. LABB, conell, . 
ne mé pe. rente, HI, & XXIX, De 1aD. 


ET ( CHRONIQUE DE LA PRESSE } 


"le mercredi soir jusqu'au 


institution 


même époque (1). Les instructions du pape 
saint Nicolas I aux Bulgares expriment la 
même intention (2) ; et l’on voit, par une 
lettre de saint Grégoire VII à Didier, 
Abbé du Mont-Cassin, que cette règle était 
encore respectée au xI° siècle (3). Nous 
la voyons même observée jusque dans le 
XII* siècle, en Angleterre, au rapport de 
Guillaume de Malmesbury, par deux ar- 
mées en présence : celle de l’'impératrice , 
Mathilde, comtesse d'Anjou, fille du roi 
Henri, et celle du roi Etienne, comte de 
Boulogne, qui, en l’année 1143, allaient en 
venir aux mains pour la succession à la 
couronne (4). | 

Tous nos lecteurs connaissent l’admi- 
rable institution de la Tréve de Dieu, au 
moyen de laquelle l'Eglise, au xI° siècle, 
parvint à arrêter, dans toute l'Europe, l’ef- 
fusion du sang, en suspendant le port des 
armes quatre jours de la semäine, depuis 
lundi matin, 
dans tout le cours de l’année. Ce règlement, 
qui fut sanctionné par l'autorité des Papes. 
et des Conciles, avec le concours de tous 
les princes chrétiens, n’était qu'une exften- 
sion, à chaque semaine de l’année, de cette 
discipline en vertu de laquelle toute action 
militaire était interdite en ÆCarême. Le 
saint roi d'Angleterre Edouard le Confes- 
seur’ développa: encore une si précieuse 
en portanf une loi, qui fut 


‘confirmée par son successeur, Guillaume le 


‘du samedi 


Conquérant, et d'après laquelle la Trêve de 
Diéu’ devait êfre inviolablement observée 


depuis l'ouverture de TAvent jusqu’à l’oc- 


tave de l’Epiphanie, depuis la Septuagé- 
sime/jusqu'à l’octave de Pâques, et depuis 
l'Ascension jusqu'à l’octave de la Pente- 


H ‘côte, en ajoutant encore tous les jours des 
quand on saura/que, dans les siècles ch 74 


Quatre-Temps, les Vigiles de toutes les 

fêtes, et enfin, chaque semaine, l'intervalle 
après None jusqu’au lundi 

matin (5). : 

“Urbaïn TE au Concile de Clermont, en 


.41095,.après avoir réglé tout ce qui concer- 


‘nait l'expédition de la, Croisade, employa 


aussi Son autorité apostolique pour 
étendre la ‘Trêve de Dieu, en prenant pour 
base la suspension des armes observée du- 


-rant'le Carême ; et il statua, par un décret 
qui fut renouvelé dans le Concile tenu à 
‘Rouen l’année suivante, que tous actes de 
‘guérre ‘demeureraient interdits depuis le 


Mercredi des Cendres jusqu'au lundi qui 
suit l'octave. de la Pentecôte, et à toutes 


les’ vigiles et fêtes de la Sainte Vierge et 


‘chaque semaine, 


des apôtres : le tout, sans préjudice de ce 
qui avait été réglé antérieurement pour 
c'est- à-dire «depuis le 


“mercredi soir jusqu'à au lundi matin (6). 


£ 


5 far ve Es Concil., tom, VII. } : 


ml Iouk: 


À 1bid., 1. X | 
W: JR. Hist. nov. n° 30. 
HS LaBs. Concil. 


(6) ORDERIC Ne Hist, Eccles., lib. TX. 
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18 L'ACTION CATHOLIQUE » » . 


ACTION RELIGIEUSE ET SOCIALE 
. DES CATHOLIQUES ITALIENS 


Réurgausation de l' € Union populaire » 


‘A l'occasion de la nouvelle année, M. Ie comte 
Dallx Torre, président. de l’Union populaire, avait 
- offert au Saint-Père l’hommage de son dévouement 
par une: lettre qu'a publiée l'Osservalore Romano du 
20 janv. 1919 3 en voici la traduction : 


TRÈS SAINT :PÈRE, 


L'Union-populaire dépose aux pieds de Votre 
Sainteté, à l'aurore de cett> année nouvelle, les 
vœux que lui inspire la plus tendre piété fihale ; 
la paix, si longtemps désirée, y jette sa note 
joyeuse en justifiant les plus belles espérances 


pour la religion. Maïs notre démarche revêt, par. 


un autre côté encore, une importance très réelle ; 
je veux parler des réflexions et des sincères réso- 
lutions que vos exhortations toutes paternelles 
ont suscitées parmi nous en ce qui concerne les 
devoirs fondamentaux de l’aclion sociale. 

Dans le.discours adressé au Sacré Collège, à 
l'occasion dés joyeuses fêtes de Noël, Votre Sain- 
teté prononçait ces. solennelles paroles : « Nous 
sommes assuré de pouvoir compter, pour l’œuvre 
de la restauration de la société, sur les lumières 
et les conseils du Sénat de l'Eglise ; Nous espé- 
rons trouver de même des instruments dociles 
et désintéressés en tous ceux qui ont à cœur de 
développer l’action catholique. L'enfance à sur- 
veiller et à instruire, les ouvriers à protéger et 
à diriger avec sagesse, les classes plus aisées à 


conseiller avec tact et à rappeler au bon usage 


des richesses et de l'autorité, tels sont les ter- 
rains sur lesquels devra principalement s’exer- 
cer : dans l'avenir. l'activité du Père ; c'est là 
aussi que le Père compte rencontrér dans ses fils 
des: coHaborateurs, heureux de recueillir avec 
eux les fruits abondants d’une Yéritable action 
sociale. » 

En brèves formules, avec la claire intuition 
des besoins plus pressants de eette heure difficile, 
vous avez défini uñe fois encore l'essence et 
l'idéal de l’action sociale catholique, fidèle colla- 
boratrice de l'Eglise. pour la formation chré- 
‘tienne des consciences, pour le triomphe de la 
charité et de là justice du Christ, pour la réno- 
vation religieuse et morale de la société, et vous 
avez voulu: Très Saint Père, donner une direc- 
tion pratique et tracer un programme à l'acti- 
vité des catholiques italiens, en vue d’une appli- 
cation immédiate. À nos souhaits dé bonne 
année nous joignons l'expression de notre pro- 


à 


fonde gratitude, és Grétestation| de souris | 


- Sion et de joyeuse ardeur dans notre apostolat ; 
_ nous appelons de nos vœux ardents le succès que | 
le ciel ne manquera pas de donner à votre œuvre | 


paternelle, et cet espoir nous est ur réconfort ai, 
nous aussi,-que vous avez daigné: appeler vos 
collaborateurs. 

Le but de notre Union, comme d'ailleurs celui | 
des autres Unions particulières, est précisément : 
li sauvegärde, la défense et le triomphe dés 
principes fondamentaux de la civilisation chré-: 
tienne dans le peuple, dans la famille, à l’école: 
et dans le pays. Ces dernières années, comme! 
représentants d’un nombre considérable de: 
citoyens, nous avons dû nous consacrer'à dési: 
œuvres d'une plus complexe diversité, en raison } 


- de très graves événements qui pouvaient décider | 


de l'existence même de ia nation ; aujourd’ hui, |, 
après la paix victorieuse, notre Union peut enfin |. 
revenir à sa mission très spéciale et lui consacrer! 
l'intégrité de ses énergies. 

Fermement ralliés à ] ‘appel de Votre Saïnteté, l 
nous avons conscience que l’Union populaire | 
correspond non seulement à Ja sincérité de nos: 
intentions filiales. mais encore aux seules réa-: 
lisations pratiquement possibles ; elle se replace ! 
sur sa base fondamentale, cette union des forces: 
catholiques groupées en toute sécurité { Sur ef 
terrain religieux et moral, dans une même foi ef! 
pour un apostolat commun, par delà ‘et par-! 
dessus toute autre action particulière se référant! 
aux problèmes purement matériels et politiques. |: 

Que Votre Bénédictioni Apostolique, Très Saint! 
Père, nous soit un gage du céleste réconfort} 
que l’angélique message de la nuit sainte annonça 
jadis aux hommes de bonne volonté. 

Prosterné, pour les baiser, aux pieds de Votre! 
Sainteté, je. me redis | 

Votre fils très humble et très obéiskant et 

Jésus-Christ. Ë 
G. DaLLA TORRE. | 


Le Saint-Père, par l'intermédiaire de S. Em le car-! 
dinal-secrétaire d'Etat, a répondu par, la lettre sui- 


vante (1) : : # Î 
Très Honoré MonstEur, | Ë 


L'aurore de l'année nouvelle, après les périls! 
et les deuils d'une affreuse guerre, allume ét} 
ranimle aux cœurs de tous l'espérance vivifiante! 
d’un moins triste avenir. Pour la fêter, les ca-| 
tholiques  d’Italie se sont donné: rendez-vous 
autour du Souverain Pontife, leur Père ; ils! 
voulaient, par votre intermédiaire, lui renou-! 
veler leur protestation d’indéfectible fidélité <t} 


de profond amour, lui offrir l’hommage em-; ; 


(x) La date n'est pas indiquée, et le: document n'a! 
pas été inséré dans les Acta ‘4 poslolicæ Sedis, qui, HS 

est vrai, ne recueillent point tous les actes émanés du). 
Saint-Siège. 
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pressé de es vœux les plus ardents, déposer 
enfin à ses pieds la promesse sacrée de tra- 
vailler, dans l’activité la plus zékée, généreuse 
.ct persérérante, au bien de. leurs frères kb aw 
© triomphe: de l'Eglise, 

- L'amour paternel dur Pontife romain embrasse: 
tous les peuples. avec: luniversalité de leurs 
besoins: sociaux et: individuels; il lui montre 
l'urgence d'importantes mesures de prévoyance, 
dont l'application permettra aux peuples: d’orga- 
niser: en toute séeurilé Lx régénération que l’on 

* attend de læ paix chrélienne. Ce fut pour le 
Saint-Père, une très vive consolation de: voir les 
membres de-l’Umion populaire. dont vous êtes 
le président, se meltré, empressés et résolus, à É 
sa- disposition, instruments dociles et généreux, 
pour: l& srande œuvre de: la reslauæation sociale. 

Cette œuvre, qui s'inspire et tire sa force 
des prineipes féconds. de la: religion, se résume 
toute dans un saint apostolat de clairvoyante 
charité ; elle a r fin d'établir fernrément, 
dans les individus, dans Iles familles et dans 
lés peuples, le règne de Gelui dont les anges 
saluèrent: l'avèmement, sous les dehors d'un 
humble eb pauvre enfant, em chantant : « Gloire 
à Dieu el-pañx sur la terre. » 

Règne de. véritable liberté et de paix parfaite : 
pas d'autre maître que la charité du Christ, cette 
charité qui,. Les toutes les: barrières, entoure 
le malade, le faible, le pauvre, de ses. préve- 
namces: affectueuses ; qui assure une sage édu- 
cation à l'emfamt, et au -vieïllard la pieuse dou- 
cèur de ses consolations ; qui ennoblit le travail, 
sanctifie Kx croix, unit {ous les-membres de la 
famille humaine en une suave étreinte, par les 
liens indissolubles de l'assistance et de ‘Famour 
mnuütuel entretenu à Ja flamme jamais éteinte 
de la religion. 

: Champ très vaste, à coup sûr, qui s’ouvre à 
‘l'action des. catholiques dont vous êtes le prési- 
dient ; em se maintenant, comme vous le dites si 
à”propos; au delà et au-dessus de tout problème 
d'ordre purement malériel et politique, elle 
embrasse toutes les mamifesfations de Ja vie 
humaine. et les dirige toutes par le stimulant de 
som heureuse, impulsion, la sage coordination des. 
moyens et, une immuable unité de: direction, sur 
læ route radieuse qui conduit au progrès social. 

‘Dans les catholiques italiens membres de 
l’Umion populaire, le Souverain Pontife se plaît 
à. saluer paternellement des coopérateurs dé- 
voués, puissants éléments de la rénovation reli- 
gieuse et morale du peuple italien. 

À tous les ANpoe Es c4 tout.spécialement à vous, 
Monsicur le c >; leur si-méritant . président 
général, il vous accorde de tout cœur, comme 
preuve manïüfeste de sa particulière bienveile 
länce, la Bénédietion Apostolique demandée. 

- En vous offrant mes sentiments. de particulière 
et en re je termine en me disant 


HE De V..S. Hi 
TRES le très aflectueux serviteur (x). 
KO Xi < : Er card. GASPARRE, 


pes “Traduit de l'italien” par la D. G, 


Em vue d'achever Le réorganisation annoneée par. 


les. documents qu'on vient. de lire, les membres des 
Comités diocésains de l’Union populaire viennent de 
tenir, à Rome, leur Congrès annuel. À cette occasion, 
ils ont été recus, Je: lndf 3 wrars 1919, par 8. S. Be 
moit XV, à qui Jeur préerdent général, le comte 
Jéseplk Dalla Furre, a lu uvre adresse. 

Après avoir renouvelé au Saint-Père F « expression 
colemmelle de: l'affection, de la fidélité, du déyoue 
ment » dé tous les imembmes de. FU. P. à sa personne 
sacrée. el, au Saint-Siège, le comte Dalla Torre à rap- 
pelé l’action de l’Union en vue de la diffusiow de la 
culture chrétienne et précisé certaines de ses reven- 
dications liberté religieuse, fndissolubilité du ma- 
rage, école ehrétienne, élévation morale el écono- 
mique du travailleur, mœurs dignes et saines, ete. 

IL a souligné enfin Vaclive collaboration, au sein 
de: PU. P., des prêtres et des laïques, collaboratiom 
nécéssaire en cetfe période ei grave de l'après-guerre, 
ct. bien facilités par l'unité de direction, de pro- 
gramme, d’aspirations de j'U. P. 

A celte adresse, Benoît XV a répondu par un 
important discours. Après avoir remercié l'Union de 
son enrpressemenmt et.de sx générosité à répondre 
à l'appel du Saint-Siège, Sa Saintelé ac témoigné sa 
satisfaction du Congrès qu'elle vient de tenir en vue 


d'unifier et de développer son action par toute l'Italie. . 


Sur le programme, 
L’'éminent 


le: Pape, $’est exprimé ainsi : 


président de J’Union populaire 


“vient. d'indiquer quelques-uns des principes. qui 


devront diriger l'activité. des. eatholiques, suir- 
tout à la suite du Congrès de ces jours derniers. 
Nous applaudissons. à toutes les ambitions très 
nobles que les catholiques vont tâcher de réa- 
liser, mais Nous ne saurions. vous cacher, Frès 
Chers Fils, que certains problèmes prennent à 
Nos. yeux une importance spéciale, ceux qui 
touchent à l’école et à l'élévation des classes 
cuvrières. 

L'enfant est l'image de la société de demain ; 
cette société de demain, formée qu’elle sera par 
ños, enfants. d'aujourd'hui, n'aura de bons élé- 
ments. qu’en. fonction de l'éducation qu'auront 
reçue les enfants de la présente. génération. Il 
est donc indispensable de former dans les prin- 
cipes. dela religion. et de la véritable moralité le 
cœur de nos enfants et jeunes gens. Cette œuvre 
présuppose nécessairement Ie généreux concours 
des: riches, la patience ch+4 les maîtres, chez tous 
la volonté d'assurer à la jeunesse une éducation 
religieuse complète, gave d’un meilleur avenir 
pour la société. 

Et les classes laborieuses, fraftion si con- 
sidérable de la société, ne doivent-elles point 
aussi attirer tout spécialement la ‘'sollicitude 
attentive des hommes de bien ? Elles le 
méritent à un double titre, pour leur impor- 
tance propre et en raison des embüches que 
de. faux amis dressent devant elles. L'’ouvrier 
le sait bien, l'Eglise a towjours ew pour lui 
une prédilection marquée. De nos jours, un 
Pape de glorieuse mémoire a pris en main la 
cause des ouvriers et appuyé leurs Jlégitimles 
revendications. Mais on aurait tort de penser 


que K& mort de Léon XIII ait atténué la sym- 
pathie de l'Eglise pour les classes laborieuses : 


Notre prédécesseur immédiat em a donné des 
marques nouvelles en des documents: solennels, 


et Nous-même, en l'occasion si favorable. de 


+ 


> 
+ 


dl Pc CARO DR Ras PONS 2 RS Pr UE 
mo, MAUT EVANS < 
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cette nombreuse ‘assemblée de’ catholiques, 
Nous déclarons que l'Encyclique Rerum  Nova- 
rum conserve aujourd'hui encore la même 
force que par le passé, car, aujourd'hui encore, 
elle est l'expression du dévouement maternel 
et de la prévoyante sollicitude de l'Eglise à 
l'égard des ouvriers. Nous faisons donc appel 
aux promoteurs de l'action catholique qui ont 
répondu àX Notre désir de trouver en teux des 
coopérateurs, et Nous leur demandons avec les 
plus vives instances d'apporter une attention 
et un dévouement tout particuliers au service 
des classes laborieuses, Ce n'est point le mo: 
ment de donner de plus amples détails ni 
d'aborder le sujet des Unions professionnelles 
ou des Syndicats chrétiens : qu'il vous suffise, 
Très Chers Fils, de savoir que le Pape est de 
tout cœur avec les chefs et les membrés de ces 
organisations (x). 
ss. 


:PROPAGANDISTE 


Les subventions de Cottin 


Sous ce double titre, la Libre Parole (a8 févr. 1910) 
fait quelques observations que pourront ‘utiliser les 
.L'érsonnes : s'oceupant * de: propagande : catholique: : 

En lisant le compte rendu des enquêtes sur 
les antécédents de Cottin, dit Millon [l’auteur 
de l'attentat contre M. Clemenceau], j'ai noté 
co détail : l'aberré prélevait fréquémment sur 
son salaire des sommes variant de b à 20 franes 
pour soutenir la propagande et la propagation 
de feuilles défendant ce qu'il appelait ses idées: 

Celui que le & bourrageé de crâne » anarchiste 
devait conduire au erime, ce Cottin travaillait 
assez irrégulièrement ét devait avoir la bourse 
légère ; en s'imposant des restrictions, peut-être 
en se privant du nécessaire, il trouvait le moyen 
d'aMmenter là caisse de « son parti ». 

Qu'il lève la main, l'homme d'ordre qui con: 
sent le même sacrifice pour la défense des idées 
saines, 

Vous allez-me dire que Cottin est un fou! un 
chien enragé, qu'il est inopportun et malséunt 
de proposer en exemple. 

Je ne suis pas si fou moi-même que je Songe 
à camper un assassin en posture de moddle ; 
mais ce n'est pas moi qui ai dit pour Ja pre- 
mière fois que les braves gens) auraiènt vite 

* raison de la canaille s'ils avaiènt son audace, 

On peut bien en dire autant de l'esprit: de 


solidarité. Les pièces de cent sous de: Cottin s'en: 
allaient voisiner, dans les caisses de: Sébastien! 


Faure, avec les grosses subventions de Malvy 
« pour là durée de la guerre », et! probable- 
ment avec des contributions plus malodorantes 
encore ; mais l'anarchiste ne s'en :saignait :pas 
moins aux quatre veines pour Soutenir! ce !qu'il 
apercévait comme une cause à travers des: fêlures 
de.son cerveau: | ct 
Et non seulement il contribuait en espèces, 


() Traduit de l'italien par la D, C, 


: « libertaires ». 


 flerté familiales: iucsin 


mais il achétait et propagcait les feuillés et livres { 
Cf (al t 11 {EST CP) 


À 


On:peut supposer que le quart de son avoit, 


de son gain, était affecté àela propagandé: sx 


Voyez encore ce qui se passe à l'étage aus) 
dessus. L'Humanité, devenue la proie des:Kien- 
thaliens, a demandé 200 000 francs à sa clientèle ; 
pour faire face aux charges que la guêrre impose! 


aux. journaux.Il semble:qu'elle ne puisse comp: | 


ter, pour Je moment, nisum, les: largesses des! 
héritiers de Bebel, ni sur lé concours des-douzé: 
tribus qui présidèrent à sa naissance! Brent 

Mais les petites souscriptions affluent ,‘ét} on 


peut prévoir que leés.200,000 francs (demandés, 


} 


seront couverts. | } eh tr ton ul 

Il y a À, pour beaucoup, un pujet des méALes 

tation et l'occasion d'un examen dé conscience,:| 
KAÉRDSYS + AzBenr Monnior, ;.;:) 
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OUVRAGES A RÉPANDRE. , 
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PETIT CATECHISME DU MARIAGE, par le P. Jo- | 
SüPit HOoprENOT, $. J. Ouvrage approuvé pari un 
grand nombre de cardinaux, !archévéques et 1évé2t 
aues, de France. Nouvelle édition. revue.,ct: mise! 
cn conformilé avec le noureau droit canonique, . 
par un Père de la même Compagnie. Un vol, in-32° 
delixX:24 pages: Broché, 1! Ci; Hport,o {0 ofro515. 
Maison. de là, Bonne Presse, 5,,rue, Bayard, 
Paris, 8 % RAR RE Se 
Venant adiirablémènt à son heure, au mo, 

ment où, de tous Côtés, on se préoccupe ‘dé 

réorganiser la famille, la réédition de ce petit 
livre, œuvre vaillante d’une âme Catholiqueièt: 
française, sera bientôt, nous! l'espérons, entre, 
toutes, les mains. Il pénétrera dans les foyers. 
déjà fondés pour les régénérer de sa sûre ;d0C-, 

{rine, qui, avec une vigueur non, dépourvue, d 

prudence, dénoncé les erreurs qui dénaturént 

le inariage et les abus qui le profanent. 1/11 

ALORS ES 


Hoi lé 
UNE, SIMPLE, AVENTURE, par HNDMANUEE FOMUR 
| vol, in-19 de 96 pages, avec couYerture, en Lx 
leurs (Romans populaires, ne!741), Prix #0 fPO40% ! 
pont; à £r. 10, ‘Abonnement, à 12: numéros;:6 : fm!) 
union postale, 5, fr, 90; : Bonne;.Presse,. fe rues 
Bayard, PARIS, 80 7, LES Dre 
rer: j Î EAN TI FELOTECEUTEEE QUE 
Histoire. d'amour, qui est en, même, lee 
une excellente étude d'âmes. Par le milieu 
même où se déroule cette « simple avènture »! 


_ce roman est destiné à faire beaticotüp''de bien? 


C'est uné œuvre saine par excellencb} ‘ayant 
beaucoup: d'allure et de nerf, Il-S'en dégage: 
une haute lecon de discipline, sociale et.de 


orne L 


Presse,:,5, rue: Bayard, Raris,..8%:0, of wrlamolik 

Histoire d'une famille «éhrétienne;ruinée par: 
un homme malhonnête , qui, vingt-cinq. ,ans; 
| plus tard, restitue l'argent volé. Jacques Lour-; 
del,. qui, est devenu un homme conscient de 
| ses äroits, mais aussi de ses devoirs, pardonne 
au coüpable, Dans ces pages, il y a de l’action, 
de l'imprévu, de l'émotion, et une intrigue qui 
:se soutientijusqu'à da°fn. À 

Morale parfaite, grands exemples de charité 
chrétienne, de‘ vertu, d'héroïsme, note très 
patriotique dans la partie militaire du roman. 


{ , JA 


LÉGISLATION ET JURISPRUDENCE CANONIQUES ET CIVILES 


Textes 


Décret « Quum atrox bellum » 


Expiration de certains pouvoirs accordés 
aux prêtres pour la durée de la guerre 


Un bienfait de la miséricorde divine vicnt 
enfin de mettre un terme à l’affreuse guerre qui 
a ensanglanté l’Europe pendant plusieurs années. 
De ce fait, il convient de retirer, comme n'ayant 
plus leur raison d’être, certains pouvoirs extraor- 
. dinaïres qui avaient été accordés aux prêtres 
affectés aux armées, pour leur avantage person- 
nel et celui des soldats. 


Pour couper court, dans une affaire de cette 


importance, aux contestations et incertitudes, Sa 


Sainteté le pape Benoît XV a pensé qu'il serait | 


expédient de déterminer avec précision ceux de 
ces pouvoirs qui sont déclarés périmés. 

En conséquence, par ordre de Sa Sainteté” 
sont déclarés avoir naturellement pris fin les 
pouvoirs suivants accordés.aux prêtres susvisés : 

1° Pouvoir. d'absoudre, en certaines circon- 
slances, les soldats, en se servant d’une formule 
générale ou absolution collective, sans con- 
fession préalable ; 

2° Pouvoir d’absoudre de toutes censures et 
cas réservés ; 

3° Pouvoir de célébrer la Messe en quelque 
lieu que ce soit, même en plein air, sauf tout 
risque d’irrévérence ; 

4° Pouvoir d'offrir "Je Saint Sacrifice deux fois 
le jour, même à une heure de l'après-midi, et, 
en des cas exceptionnels, sans observer: le jeûne 
eucharistique ; 

. 5° Pouvoir de dire des Messes votives en rem- 
placement des Mésses propres prescrites par les 
rubriquies ; 

6° Pouvoir de garder la Sainte Réserve sur les 
navires de guerre. et dans les ambulances du 
front ; 

7° Pouvoir de bénir d’un seul signe de croix 
La. chapelets, croix, médailles, ct d’y appliquer 
les indulgences ; 

8° Pouvoir de se dispenser de la récitation de 
l'office divin, comme aussi de Je remplacer par 
d’autres prières. * 

Sauf ces restrictions, tout ce qui relève de la 
juridiction des Ordinaircs des camps est main- 
tenu tant que subsistera leur ministère, 

Pourtant, ces Ordinaires devront veiller avec 
soin à ce que les prêtres qui. leur sont encore 
soumis observent ponctuellement chacune des 


règles prescrites par la sainte liturgie, notam- 
ment pour la célébration de la Messe, 

De même, il incombe à tous les Ordinaires 
locaux de veiller que leurs prêtres démobilisés re- 
viennent à l’ancienne ct scrupuleuse observance 
des cérémonies sacrées. 

Donné à Rome, à Ja Secrétairerie de la S. Con: 
grégation Consistoriale, le 22 févr. 1919 (x). 


+ G. card. pe Lai, 


évêque de Sabine, secrétaire. 


+ V. SanDr, 
archev. de Césarée, assesseur. 
——_—_— ED -——— —" . 


Commentaires 


REVISION DES LISTES ÉLECTORALES 


Avis urgent 


En altendant que nous puissions donner la suile du 
travail sur la revision des listes paru dans notre dér- 
nier numéro, nous croyons devoir, vu l'urgence, 
signaler. dès maintenant les principales prolongations 
de délais accordées, exceplionnellement et pour la 
seule année 1919, par la loi du 15 janvier 1919 (J. O. 
du 16. 1. 19) et que nos lecteurs ont besoin de con- 
naître pour s'acquitter de leur devoir d'inscriplion et 
de contrôle. 


1° Période des réclamations ‘inscriptions ct 
radiations) pour tous les électeurs : du 5 février 
au 5 avril prochain inclus jusqu’à minuit. 

2° Clôture des listes électorales, le 3r mai. 

3° Mème après cette date, tout mobilisé omis 
ou indûment rayé pourra réclamer son inscrip-: 
tion dans les vingt jeurs qui suivront son ren- 
voi dans ses foyers, c’est-à-dire le jour de sa 
libération militaire en France. Par conséquent, 
pour un soldat de l’armée d'Orient, le délai de 
vingt jours comptera du jour où, revenu en 
France, il sera libéré, | 

De même pour tout réfugié ou évacué hors : 
de sa commune par suite de fait de guerre, 
omis ou indüment rayé, dans les vingt jours à 
dater du jour de son retour à son foyer. 

De même pour tout électeur colonial retenu 
en France par le défaut de moyens de trans- 
port, omis ou indûment rayé de la commune 
qu'il habitait avant la guerre, dans les vingt 
jours qui suivront son débarquement dans sa: 
colonie. Louis Layxa. 


() Traduit du latin par la D. C. 
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Jugements 


Les appels isolés à la charité publique 


eu faveur des œuvres 08 QUEITE 
sont dispensés de l'autorisation aüministrative 


Bien des personnes qui, par leur situation, se- 
raient à même de faire utilement appel à la cha- 
rité publique en faveur de victimes de la guerre 
hésitent, par crainte de tomber sous les prohibi- 
lions de la loi du 30 mai 1916. La difficullé de 
provoquer au préalable une aulorisalion ministé- 
riellé, et, d'autre part, les complications ridicules 
des justifications et des comptubilités administra- 
lives éloignent nombre de bonnes volontés. Il 
y a donc intérêt à signaler un jugement du 
TRIBUNAL CORRECTIONNET, DE LA SEINE DU 31 OC- 
TOBRE 1918, publié dans le numéro de la Gazette 
des Tribunaux des 24-25 février 1919, 

Il s'agissait d’un concerl organisé ‘en. 1917 au 
profit des prisonniers de querre. Biën que la 
recelte netle ait été employée de la façon la plus 
correcte, Mme de B..., dénoncée par une artiste 
imécontente, fut poursuivie pour prétendue con- 
travention à la loi du 39 mai 1916, en faisant 
“ppel à la générosité publique suns avoir obtenu 
une autorisation préalable, Mme de.B..…, sans 
contester le fait, soutint que cet appel consti- 
tuant ‘un fait isolé de sa part, elle n'avait pas 
besoin de l'autorisation ministérielle, Par un 
jugement. fortement motivé, le tribunal de la 
Seine a accueilli ce moyen de défense et acquitté 
la prévenue. \ 

Attendu que le moyen de défense présenté par l'in- 
culpée trouve un point d'appui décisif dans l'ar- 
ticle 1°, 2° alinéa [de la loi du 30 mai 1916], lequel 
est ainsi conçu : 

« Sont soumises aux dispositions de la présente loi : 

» ‘Foute œuvre, toute personne recucillant d’une 
Jaçon habituelle, sous quetque forme que ce soit, des 

fonds pour une œuvre de guerre » ; 

” : Que, à vrai dire, cette disposition, laquelle ne vise 
que les particuliers qui recueillent « habituellement » 


des fonds, semble infirmée par celle du dernier ali- | 
soumettant à l’auto- 


néa, article 3,.de la même loi, 
risation prévue, et sans aucune distinction, toute per- 
sonne, toute œuvre ou association faisant appel à la 
générosité publique ; 

| Mais attendu que la discussion publique devant le 
Parlement, èt notamment au Sénat, auquel l’anomalie 
ci-dessus avait été signalée, ne laisse place à aucun 
doute sur la yéritable pensée du législateur ; 

Que le rapporteur a indiqué expressément que le 
particulier, agissant dans l'intérêt d’une œuvre de 
guerre, ne devait tomber sous le coup de la loi qu’au 
cas Où il y aurait habitude de sa part ; 

Que le ministre, intervenant dans lé même. sens, 
a déclaré que, pour avoir l’exacte interprétation du 
dernier alinéa de l'article 3, il fallait le relier à l’ar- 
ticle 1°”, ainsi libellé : « Sont soumises aux disposi- 
tions de la présente loi », et qui, ajoutait-il, renfer- 

mait l’idée générale ; 

Attendu qu’il apparaît enfin de la suite des débats 
que si, nonobstant la rédaction malheureuse du der- 


LÉGISLATION ET JURISPRUDENCE CANONIQUES ET CIVILES 


À 


nier alinéa de l’article 3 justement critiquée, le Sénat 
s'est refusé à prendre en considération l'amendement 
tendant à la supprimer, c'est uniquement pour éviter 
un retard dans le vote d’une loi qui était considérée 
comme urgente ; È 

Altendu, et par application des principes ci-dessus 
énoncés, que la dame de B..., à laquelle est fait grief 
l'unique appel à la charité publique qui dérivait du 
concert du 11 mars 1917, se trouve en dehors des 
prévisions de la loi du 30 rai 1916 et des pénalités 
qu'elle édicte ; 

Par ces motifs : renvoie 1a dame de B... des fins 
de la poursuite sans dépens. 


OBSERVATIONS. — Ce jugement adopte l'inter- 
prétation donnée dès le premier jour par noue 
collaborateur M. Auguste Rivet (x). 

Rappelons aussi que Je Gouvernement a dû re- 
connaître, conformément à la thèse soutenue par 
M. Rivet (2), que les scuscriptions ouvertes par 
les journaux et écrits périodiques ne tombaient 
pas sous la réglementation nouvelle : c'était pour 
porter atteinte à cette liberté, Cependant : très 
heureusement utilisée par la presse, qu’un projet - 
de loi a été déposé Je 10 janvier 1918 et à fait - 
l’objet d’un rapport de M. le député Mauger (3). 
Ce projet n'ayant pas encore ét discuté, et les 
auteurs de la loi ayant toujours affirmé qu’elle. 
n'avait qu'un caractère temporaire et ne devait 
être applicable que pendant la durée de la guerre, 


ii y a lieu d’espérer qu’on en restera là dans des 


tentatives de réglementation qui nuisent au dé: 

veloppement des œuvres charitables infiniment 

plus qu’elles ne les protègent contre les abus: 
Ce.-F. Ron. 


CR TR AT 
Consultations pratiques 


ÉGLISE COMMUNALE 


Réparations, — Crédit voté par Ja Commune. 
Légalité reconnue par le Conseil d'Etat, 


Question. — Ta toiture de ma sacristie s'est effon- 
drée récemment ; d'autre part, la voûte d'une cha- 
pelle de l’église, qui est propriété communale, me- 
nace ruine. La commune a voté aussilôt un crédit 
pour les réparations nécessaires, Or, voici qu'un haut 
fonctionnaire administratif vient de lui déclarer que 
celte dépense est illégale et ne pourra être approuvée 
par la préfecture. Qu'en pensez-vous ? Que faut-il 
faire? | \ 2 

Rép. — La loi du y déc. 19955, sur la Sépara- 
tion des Eglises et de l’Etat, ne parlait pas des 
droits ou obligations de la commune relative- 
ment aux réparations, mais l’arlicle 5 de la loi 
du 13 avril 1908 est venu ajouter -à l’article 13 
de la loi de 1905 un alinéa final ainsi conçu : 


(1) Législation provisoire des œuvres de pure 
(Paris, Bonne Presse, 1916), pp. 35 et sq. 

(2) Op. cil.; pp. 39 el sq. 

(3)- Annexe n° 44o2 au procès-verbal de Îa pre- 
muière séance de la Chambre des députés du 6 mars 
1918. 


Lin élue, d'à 
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L'Etat, les lon et les communes pourront 
engager les dépenses nécessaires pour l’entrelien et Ja 
vonservation des édifices du culte dont la propriété 
Jeur est reconnue par la présente loi. 

Le Conseil d'Etat a tiré deux conséquences de 
ce texte: : 

1° Les communes ne sont pas obligées de 
faire les réparations : 

[Considérant] qu'en effet l'article 136 de la loi dn 
5 avril 1884, qui mettait À la charge des communes 
les grossés réparations X effectuer aux édifices. du 
culte, à été abrogé par Farticle 44 de Ja loi du 9 dé- 
cembre 1905, et que Ja loi du 13 avril 1908, en ayto- 
risant Jes communes à engager les dépenses néces- 
saires à l'entretien des églises, n'a pos fait revivre 
l'obligation qne leur imposait la Joi de r88/4 susvisée. 
(Cons. d'Etat, 26: ma 1çm1, Ferry : Rev. Orgon. el 
Déf relig., 1911, pp %06-507.) 

2° Ees-communes ont le droii de faire procéder 
à leurs frais à ees réparations : 


* Considérant qu'il nest pas contesté que: la com- 


mune de Saint-Blançcard est propriftsire, des immeu- 
Mes culfuels et, cbjets mobiliers y contenus visés 
dans la délibération du. 20 juillet 907 ; que, si ces 
immeubles et übjets mobilisres "ont été laissés à la 
disposition des’ fidèles et des ministres du: culte pour 
Ha. pratique de leur religion, en-vertw de l’article 5 
de la loi du 2 janr. 1907, cette affectation ne saurait 
enlever à la commune le droit de pourvoir, à raison 
de sa qualité de propriétaire, à l’entretien des, biens 
Jui appartenant : que, l'existence de ce droit a, d'ail- 
leurs, été expressément consacré par Part, r3 de la 
loi du 9 déc. 3905 modiié par l’art. 5 de Ja loi du 
13 avr. 1908 ; 

Qu'il suit de là que les dépenses afférentes à cet 
objet ne. rentrent, pas dans les dépenses relatives, à 
Lexercice des eultes. qui, aux termes de l’art. 2 de la 
loi du 9 déc. 190b, sout supprimées des budgets des 
comutunes, qu'ainsi, em déclarant nulle de droit, 
comme prise en. violation dudit article, la délibéra- 
tion précitée du Conseil municipal de Saint-Bl: aucçard, 
le préfet du Gers à fait, lii-uéme une fausse applica- 
tion de celte disposition législative ; ; 

Décws : L'arrêté susvisé du préfet du Gers du 
murs, 1998 est annulé, (Cons. d’État, ro nov. 19zr : 
B. O. D., 19141, pp: 574-573.) 

It y a mieux. L'arrêt du Conseil d'Etat du 
19 juin +914 €R. O D., 19r4, p. M3), rendu à 
propos de Ja commune de Morée, a décidé, con- 
formiément aux conclusions du commissaire du 
gouvernement Corneille, que, dans un cas, une 
commune était obligée de reconstruire l’église : 


si une commune touche une indemnité d'assu- - 


rance à raison de l'incendie de l'église, elle 
n'est pas libre de faire de celle indemnité  Pusage 
qui lui plaît, maïs elle devra laffecter à Ja re- 
construction de l'édifice. (R.° ©. D., 31914. 
“pp. 413 et suiv.) | æ 

H serait donc complètement inexact de pré- 
tendre qu’une commune ne peut pas inecrire à 
son budget des sommes destinées à la réparation 
d’édifices cultuels Jui appartenant. Ce serait 
violer les dispositions ajoutées à la loi de 1905 
par la loi du 13 avril 1908 ; la décision préfec- 


- torale qui rayerait. un erédit régulièrement voté 
anditions 


dans ces e par un Conseil municipal 

serait manifestement. illégale. La commune de- 

ms en  - au: Conseil d'Etat sans hésiter. 
AuGusTE River. 


LÉGISLATIONS ÉTRANGÈRES 


Dans le territoire de Bade 
NOUVEAU RÉGIME D'ENSEIGNEMENT 


On mande de Fribourg-en-Prisgau à la. Katho- 
lische Inter. Presse Agentur (26: févr. rgr9) 
que, dans les séances de la Commrission compé- . 
tente, on à décidé que, entre six et dix ans, tous 
les enfants devront fréquenter l'école publique 
ŒEtat ; les écoles privées pour les enfants de cet 
âge seront tenmes de se dissoudre d’iei au 1°” jan- 
vier 1925 oi de se trausformer en établisse- 
ments. communaux. A partir de dix ans, les 
enfants seront Hbres de: fréquenter les écoles pri- 
vées. L'imstruction religieuse ‘demeure ohli- 
gatoïre: 7 

Maïs les nouvelles décisions sont plus libérales 
au point de vue du personnel enseignant et, de 
la capacité pédagogique. Gontrairement, aux : 
règles. jusqu'ici en vigueur, dans le territoire. de 
Bade, le fait d’appartenir à une organisation 
religieuse n’empéchera plus à l'avenir de rem-" 
plir les fonctions d'instituteur ou d’institu- 


“trice (1). | 


Dans le Wurtemberg 


STATUT DES NOUVEAUX 
ÉTABLISSEMENTS RELIGIEUX 


On Hit dans Ja Augsburg2»" Postzeilung (citée par la 
Kipa, 27 févr. 1910) : 


Après conclusion des négociations en cours et 
sur proposition de la Curie épiscopale, le gou- 
vernement a autorisé six religieux Rédempta- 
ristes de Ja province religiense de la Haute- 
Allemagne à s'établir au Schæœncenberg, près 
Elhwangen, et six autres religieux de la province 
franciscaine de Thuringe à se fixer dans le Weg- 
gentaf, près Rottenburg, et à Weingarten. 

Ces religieux, qui, pour leurs intérêts maté- 
riels, amèneront Je nombre de Frères convers 
nécessaire, sont aulorisés, d’après un commu- 
niqué officiel, à desservir les églises de pèleri- 
nage de leurs résidences, à organiser des missions 
et autres exercices religieux extraordinaires. 
Leurs élablissements sont soumis aux règles 
générales de la limite d’acquisition des biens 
de mainmorte, La quête des aumônes — qui est 
de règle ehez les Franciscains — n’est pas auto- 
visée à l'intérieur du Wurtemberg. £ 

Nulle personne étrangère: à l’Empire me peut 
faire parlie des établissements autorisés Les 
Supérieurs dont dépendent ces maisons se sont 
engagés à rappeler, sur la demande du ministre 


. des cultes de Wurtembery, tout religieux qui: 


serait une çause de, trouble pour la paix inter- 
confessionnelle 2). 


{) Traduit de l'allemand par la D. C. 
(2) Traduit de l'allemand par la D. €. 
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Articles et Documents 


LA QUESTION RELIGIEUSE EN AUTRICHE 
SOUS LE PONTIFICAT DE LEON XIII. — Dans 
la Revue pralique d'Apologétique du 15 févr, 
4919 (pp. 517-581), M. l'abbé F. MOURRET énu- 
mère les efforts tentés par Léon XIII pour dé- 

ager l'empire austro-hongrois des influences 

e mort qui, lentement, l'ont conduit à l'abîme. 
Au moment de la mort de Pie IX, la situation 
religieuse de l'Autriche était des plus anor- 
males : c'était sans doute le plus catholique 
des Etats par la profession de foi de son sou- 
verain et de son/aristocratie, le rang qu'oceu- 
pait son clergé dans la société, ses monas- 
tères ; mais une quadruple influence, celle des 
principes les plus dangereux de la Révolution, 
celle de la franc-maçonnerie, celle du monde 
juif, celle de la culture allemande, dominait à la 
cour et dans le monde intellectuel, atteignait 
le peuple et même une partie du clergé ; si le 

‘* Concordat de-1855 reconnaissait la religion ca- 
tholique comme religion d'Etat, proclamait la 
juridiction de l'Eglise sur l'éducation, le ma- 
riage, les actes de la vie civile intéressant la 
vie religieuse, pratiquement ce Concordat res- 
tait lettre morte en raison des traditions josé- 
phistes de la monarchie: 

Léon XIII entreprit de lutter contre le mal : 
il s'efforça de contrecarrer l'influence allemande 
en favorisant les races slaves et particulière- 
ment en les encourageant dans leur évolution 
vers le catholicisme ; il trouva une aide pré- 
cieuse auprès de l'évêque de Diakovar, 
Mgr Strossmayer (1) ; dans ses Jettres et 
Encycliques, il dénonça les maux qui mena- 
çaient l'Eglise et la société, protesta contre les 
lois qui violaient les droits des catholiques et 
s'éleva contre l'assujettissement du clergé au 
pouvoir civil ; — il prit nettement parti, tout 
en lui recommandant la modération et la dou- 
ceur, pour le groupe des « chrétiens sociaux » 
dans sa lutte contre l'influence juive el l'in- 
fluence des hautes classes de la société en tant 
ue RUSSE subissaient l'action du monde 

uif (2). 


(1; Voir une notice biographique sur Mgr Stross- 
mayer dans les Questions Actuelles, 1. LXXIX, 
pp. 178-184. 

(2) Voici la liste des actes de Léon XIII concer- 
nant l'Autriche et la Hongrie, qui ont été recueillis 
dans les Questions Actuelles : 

T. IX, DD. 162-169 : Lettre In îipso (3 mars 1891) 
à l’épiscopat autrichien sur la nécessité de lunion 
et l'action catholique ; -— t. XXII, p. 138-139 ; 
Conseils aux catholiques polonais d'Autriche, dans 
l'Enc. du 19 mars 1894 à l'épisc, polonais ; — 
t. XXIV, pp. 290-292 : Lettre Ante vestrum (17 mai 
4894) à lépisc. autrichien contre Ja neutralité 
scolaire ; — t. XL, pp. 34-47 : Enc..Militantis Ec- 
clesiæ (1% août 1897) à l'épisc. autrichien sur le 
centenaire du B. Canisius. 

T. XX, pp. 194-207 : Enc. Constanti Hungarorum 
(2 sept. 1893) à l’épise hongrois sur les dangers 
qui menacent le catholicisme en Hongrie; — 
t. XXVIII, p. 131 : Protestation, au Consistoire du 
48 mars 1895, contre la loi hongroise sur le m'a- 
rlage civil: — 1. XXXIV, pp. 66-81 : Lettre Insti- 
gnes Deo (1° mal 1826) à l’épisc. hongrois à l'oc- 
Casion du millénaire de la Hongrie, 


Ni le gouvernement ni les classes dirigeantes . 
de l'Autriche ne comprirent la portée de ces 
directions. -— Ajoutons que les « chrétiens 
sociaux », comme le centre allemand, atté- 
nuèrent peu à peu le caractère catholique de 
leur action et mirent trop fréquemment des 
intérêts politiques secondaires « au-dessus de 
tout », n'hésitant pas à sacrifier de fait, en 
maintes circonstances, les plus graves inté- 
rêts religieux (1). 


DESASTREUSES REPERCUSSIONS ECONO- 
MIQUES DE LA GUERRE NAVALE. — D'après 
l'amiral DEcouy- (Revue, de Paris du 1% mars 
1919, pp. 57-97), les présentes difficultés éco- 
nomiques résultent de la trop longue durée de 
la guerre, qui, si elle avait été conduite par 
des méthodes plus conformes aux principes de 
l'art et mieux adaptées aux circonstances, 
aurait pu cesser à la fin de 1916, c'est-à-dire 
à un moment où ces difficultés n’existaient pas 
ou du moins n'avaient pas un caractère aigu. 
Dans toutes les marines de l'Entente, on à 
subordonné la construction des unités navales, 
leur emploi, leur protection, les procédés tac- 
tiques, à une conception erronée de la guerre 
sur mer, celle de la défensive. Il eût fallu, au 
contraire, tout mettre en œuvre pour frapper 
immédiatement sur l'ennemi les coups dont la 
violence l’eût empêché de réaliser ses projets 
d'audacicuse et tenace offensive ef, grâce à 
l'établissement immédiat d'un blocus rappro- 
ché, couper court au ravitaillement de l’'Alle- 
magne par les pays neutres du Nord ainsi 
que par des alliés peu scrupuleux. 

Il Q a manqué à l'Entente « l'intelligence 
du parti que l’on pouvait tirer de l’écrasante 
supériorité de forces navales pour la constilu-- 
tion du front Nord d'opérations et pour le coin- 
plet encerclement militaire, politique, écono- 
rique, de l'Allemagne ». Les principales ron- 
séquences de cette méthode sont : la prolon- 
gation de la guerre, qui se solde par un sur- 
croît de sacrifice d'existences humaines ; Ja 
révolution russe, qui fit courir à l’Entente un 
péril mortel : la crise économique actuelle, qui 
vient de la destruction, par les sous-marins, 
d’une parlie de notre tonnage de commerce, et 
dont les suites peuvent être désaslreuses. Tou- 
tefois l'auteur a confiance que les qualités admi- 
rables de la race française se retrouveront 
lorsqu'il s'agira non plus de briser l'assaut de 
l'ennemi, mais de résoudre les grandes diffi- 
cultés intérieures de l'après-guerre. 


FRANCE ET ROUMANIE. — Sous ce titre, la 
Revue des 1°-15 févr.1919 (pp. 222-235) publie 
le texte intégral d'une conférence donnée à 
la Société de géographie de Paris, le 20 dé- 
cembre 1918, par M. TAKE JONESCO, ancien pré- 
sident du Conseil roumain. Le célèbre patriote, 


(1) Sur les « chrétiens sociaux » d'Autriche, on 
peut consulter, dans la Chronique de la Presse, 
1911, pp. 433-435 et 446-447 : Causes de leur dé- 
chéance et de leur déroute électorale ; — 1918, 
p. ?8 : Silence gardé sur l’Encytlique Singulart qua- 
uan (Syndicats) ; — 1913, p, 96 : Incidents et, 
scissions, L 
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qui se définit « “an animal politique, z00n 
polilicon », donne à son auditoire une leçon de 
géographie politique. Elle est agrémentée de 
souvenirs personnels : tel ce Congrès de géo- 
graphie commerciale dé 1879, où le jeune 
délégué roumain décrétait déjà le démembre- 
ment de l’Autriche-Hongrie (pp. 222-224), et 
rappelait vivement au délégué hongrois les 
hauts mérites des éléments roumains de la 
double monarchie (pp. 227-228). Suit une justi- 
fication de la politique roumaine dans la guerre 
balkanique de 1913 (pp. 225-227). M. Take 
Jonesko s’enflamme pour proclamer la belle 
conduite de la Roumanie, qui entra dans la 
grande guerre de 1914 non par intérêt national, 
mais par « devoir d’honneur » (pp. 229-230) et, 
pour revenir à la géographie, étudie la position 
des nouveaux Etats d'Orient (il n'admet plus 
qu’on parle de « peuples des Balkans »), con- 
stitués par l’écroulement de l'Autriche et de la 
Turquie (pp. 231-233). L'orateur souhaite en 
terminant l'expansion de l'influence française en 
Roumanie. — En tête, brève notice de la 
Revue sur les faits et gestes du leader roumain 
au cours de la grande guërre, 


LA RICHESSE ACQUISE ET LES RENTIERS. 
— Certains esprits superficiels et bassement in- 
téressés prônent un « étrillement des rentiers » 
pour combler notre déficit budgétaire et ré- 
soudre la crise financière, qui « sera l’une des 
affaires intérieures les is graves, Sinon. 
même la plus grave », de l'après-guerre. 

La solution est aisée, maiselle a le vice 
radical de reposer sur un préjugé, ainsi que 
le démontre. savamment M. HUBERT-VALLEROUX 
dans la Revue catholique des Institutions et 
du Droit d'octobre-décembre 1918 (p. 363-374). 
La richesse acquise n'est pas, en général, ce 
que l'on pense. Elle est acquise par le travail 
personnel ou ancestral, et c'est son titre d’hon- 
neur, et, pour ne point rester inactive, elle 
se met au service du. patriotisme dans les 
commandites industrielles ou les emprunts 
nationaux (p. 364). Et cette richesse acquise 
(p. 365-368) n'est pas toujours le signe de 
l’opulence : c’est surtout la petite épargne qui 
soutient le crédit français ; partout, banques, 
dette publique (2 millions d'inscriptions), c’est 
le nombre des titulaires, et non le montant 
des titres, qui. va croissant. Au surplus, cette 
guerre à la petite rente française serait une 
injustice flagrante : elle créerait un régime de 
défaveur pour la classe aujourd'hui déjà la 
moins aisée, pour les ardents patriotes qui ont 
engagé leurs économies dans les entreprises 
d'intérêt national ; elle frapperaït odieusement 
les Sociétés d'industrie privée, puisque l'Etat 
français n'a pas voulu imposer ses propres 
rentes (p. 36. AE) 

Pareil système fiscal menacerait l'esprit 
d'économie (p. 369); il grèverait le budget de 


l'Assistance RARE, -en enlevant à de nom-. 


breuses familles leurs seuls moyens de subsis- 
tance, et l'on verrait peut-être chez nous ce 
aupérisme renversé dont l'Angleterre offre 
‘exemple: d'honnêtes citoyens qui, ayant leurs 
meubles saisis et vendus poure payer la taxe 
des pauvres,. « se faisaient inscrire comme 
pauvres, ce qui relevait assurément leur situa- 
on économique et leur dignité ». (p. 369). 
UN SAINT PROFESSEUR CONTEMPORAIN : 
CONTARDO FERRINI. — C'est la vie profondé- 
ment chrélienne d'un professeur d'Université que 


narre M. A. CODAGHENGO, dans la Revue pratique 
dApologétique du 15 Mu 1919 (pp. 463-474), 
Sur les bancs du collège Boselli, à Milan, sa 


ville natale, puis au lycée Becearia, Contardo 


ARE se fait remarquer par l’ardeur de sa 
piété. 

Au Borroméum de Pavie, où, ses études 
classiques terminées, il va apprendre le droit, 
en 1876 — il n'a alors que dix-sept ans, — il se 
montre un étudiant modèle au milieu de cama- 
rades souvent fourvoyés. Ses multiples exercices 
de piété ne le détournent pas de ses études : à 
vingt et un ans, il conquiert brillamment le 
grade de docteur, obtient du gouvernement une 
bourse pour l'étranger et va perfectionner ses 
études à Berlin. Deux autres voyages à Paris, 
puis à Rome, et il est nommé professeur agrégé 
d'histoire de droit romain à l'Université de 
Pavie : il n’a pas vingt-cinq ans, et déjà il est en 
pleine possession de sa science ; il connaît, outre 
le latin et le grec, l’hébreu et le syriaque ; il 
nee le français, l'allemand, l'anglais et l’espa- 
gnol. 

Successivement, il passe, en 1887, à l'Uni- 
versité de Messine comme professeur de droit 
romain ; en 1890, à l'Université de Modène, où 
il est bientôt élu doyen de la Faculté de droit ; 
en 1894, il- reprend l’enseignement à Pavie, et 
c'est là qu'il meurt.en 1902. Il n'avait que 
quarante-trois ans. 

-Fravailleur infatigable, Contardo Ferrini «a 
laissé des ouvrages qui font autorité dans le 
domaine de la science juridique. Le savant Ap- 
pleton a dit de lui : « Personne, en Italie, ne 


: disputait à Ferrini les palmes du droit romain. » 


La bibliographie complète de ses œuvres forme 
à elle seule un volume. 

Mais ses plus magnifiques litres de gloire 
furent sa piété intense, sa charité, ses vertus, 
Sa cause a déjà été portée devant les tribunaux 
ecclésiastiques. Pie X s’en réjouissait, remar- 
quant que ce serait un grand exemple pour 
notre temps de placer sur les autels un profes- 
seur d'Université, 


UN  PENITENTIAIRE  ARISTOCRATIQUE 


_ (mœurs andälouses). — Dans les Æfudes du 


5 février 1919 (pp. 257-271), M. PIERRE LHANDE 
nous fait visiter un curieux établissement 
fondé aux portes de Séville, à Dos Hermanas, 
par les Capucins du ‘liers-Ordre de Notre- 
Dame-des-Douleurs. Les pensicnnaires de la 
Casa de Correccion paternat appartiennent, 
pour la plupart, à des familles « considérées 
dans le monde du plaisir, de la noblesse ou des 
affaires »,. C’est par la bonté que les Pères 
entendent poursuivre l'œuvre de redressement 
moral de leurs pupilles : « surprendre le cœur 
de l'enfant par une bienveillance inattendue, 
et profiter des bons mouvements que cette dé- 
couverte y fera naître ». 

Nfais avant de bénéficier de ce régime de 
bienveillance, ces petits énergumènes passent 
par une série d'épreuves dont l'expérience a 
établi la valeur moralisatrice : régime de la 
cellule pendant vingt jours, Exercices de saint 
Ignace, préparation lente. et prudente là la 


* première confession, acte souvent décisif pour 


leur amendement. Les pensionnaires sont alors 
mis « en division », et, désormais, c'est pour 
eux le régime ordinaire du collège, avec ses 
punilions et ses encouragements. L'émulation 
et le bon exemple, le développement du sen- 
timent de l'honneur « implanté chez eux par 
l'hérédité », la persuasion de la réhabilitation 


rs 


su RE Æ ve 


réforme, 


= intellectuel qu'as 


po de we - nombre d'éves 0m e22— 
quis briflzmment des diplômes aux exmens 
de lUniwesté ei de Frestitué, aux esnesars 
des Ecoles de commerce où des Académis 
mir NES. 

L'obsiscle à ent défmbf vien 
top souvent des permis, des « au 
Bts +, Gé, sssiere ou COsfane 
exressiue, reñrené trop dé leurs enisniks eë 
rendent aus ioubles les efforts ds maitres. 


« sensiblerie Béste » 
Casa de correscia. C'est le pe nombre, cäs 
sie avec mélomvoie le Père Directeur, muis 
« GES BOUS D'AUFES FeéFessé que deux ou 
frais earscières, sasvé deux imes ou ais — 
mettez en une seule — vouwes à eur per 
fon, more œuvre ne serait pas perdue —… » 

Tes Édaesteurs recuclleront d eet ariek 
duiks renscisnements dordre iechaique - 
csmismtioe prudente et rationnelle des du 
lies, résime des sanchons (@ vas de ÉaE, 
mi restrictions dalmertaiiou), groeñdés ingé- 
mieux de évaopger lémukion, pratique du 
travail mancel ee 


La LITFERSFURE DIMAGINATION Va 
V-ELLE S'AMELIORER ? — Saus le fire « Les 
& & Frasciion » (Co ressonsiamé 1 
35 fanr. 1919 pe. 611-641), netre colisboraienr 


grande part, de la corrapion des mœurs, d1 


conmme des ruches, elle s'émeut enfin de ii 
de désastres, et, efrayée du vide immense, ele 


wides », QUE, Fnisisswe des nations le prouve, 
ren la guerre gs : 
Éérsieors dénonce le mal ef temient G'Y rem 


{ts ET. D. C. ISI9, Ve 6-56 


effet ct réagirant : « Quand re 
nan ge +: ques Stat Ales suirant | 


conseil de ML iel Audiai, « de robustes 
ouvrières de vie : c'est la seule façon de ture. 
leur vie ». rt a 


+ 


La Revue des Deux Mondes du 1°" février 4919 
| contient une sorte de poème en prose de ke com 
tesse DE Naures Ce que Ja à 
(@p- 367-5717; Ce ciel, outr 

| rien de chrétien, est un petit coin - 

| berd du le Léman, plus particulièrement 


jouissances 1 ë 
volupimeusement aujourd'hui sa nCGÈLe 
lassée - 


Î ; | MR T 
| sm regrette qu'un si somptueux vêtement Le 

| couvre qu'une pensée paienne, el qu'une sub | 

| tlle saveur de scepticisme découragé rende den 

| zereuse la lecture de ces pages, Mme ee LE 

| n'a plus de religion que celle de Ia beauies 
| d'autre eisl que éelui des Abses ER LR y 
| it tui échappe parfos, douloureux ») d'une 

joie trompeuse, comme le regret d'un autre 


paradis perdu : « Je pense à vous, innocentes 
Uongrésations FÉvVEusEs, qui le mot ete 
avait une sisnifieation ise, impossible peur … 
nous, MES foujours désirée T » RC FPE 
Livres nouveaux 
L'EXISTENCE DE DIEU, par labbé Evcèe PU- 


DiERT, recteur de ls Reponse In-19, S0 pages. 
Prix, 0 fr. 69 ; port, & Er. 40 Bonne Presse, 5, Fu 
Bayard. Paris, © SRE de 
Bien que le présent opuscule constitue un tout 

imdépendant. il fait aussi ie d'un Cours . 

supérieur de religion que publi le Noël, et dont - 

voici le plan : Première partie : Les s de 
la religion (Apologétique) : deuxième parties 

L'exposé de la religion (dogme, m »,.Sore- 

ments et liturgie) ; troisième partie : L'histoire 

de la religion (Histoire Sginte, Vie de Jésus. 

Christ, Hisiuire de l'Eglise). nes 
La première partie se divise en trois Hivres: 


Livre 17 : La religion igion étant l'en- 
semble des entre Dieu et l'homme, il 
Ë pour COD- 


“es 2 Al: première de ces deux questions 
net le présent opuseule sur J'Ezistence de 
Dieu. 


La com se bien conpne de M FADE De 
plessy et sa clarté exposition sont un gag* 
Succès pour cetie publicalion, si importanie à 
notre époque d'ignorance religieuse. & 

5 SERRE G.D. 

LEÇONS SUR LA MESSE par Mer PER pe 

n vol in-19 ue 340 pages Franco par Îs Dust, 
£ fr. 0 Libraire Victor Lecoîfre, 3. Gabalda, 
éditeur, 90, rue Bonaparte, Paris. 


Dix lecons sur la Messe, que Migr Butiffol a 
donnéss naguère 
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Paris, qui furent écoulées par une. assistance 
intéressée. au plus haut point, et que l'auteur 
a rédigées pour le grand public, — La Messe 
étudiée dans le Missel d'abord : histoire du 
Missel romain d’Innocent III à saint Pie V ; les 
sacramentaires, sources de ce Missel; la 
Messe romaine du vif siècle, — La Messe ro- 
mainé antique, créatrice de l'architecture, du 
chant liturgique, du cérémonial. — Explication 
littérale de l'ordinaire de cette Messe, — L'his- 
toire du Canon. — Les traits essentiels du 
: Sacrifice de la Messe, — Telles sont les grandes 
lignes de ces leçons de liturgie, d'archéologie, 
de théologie ; il n'est pas de sujet plus capable 
d’intéresser les esprits qui veulent comprendre 
leur foi et raviver leur ferveur, 

ÿ L LE 


CALENDRIER BOURBONNAIS (Histoire religieuse 
du, onrais), par. le <Chanoiné J.-J. 

Tome second (avril-juället), Grand in-12 de 
- ES2 pages, 15 fr. Chez l’auteur, rue Diderot, 
: Moulins. 


M. Moret, chanoine théologal de Moulins, qui 
depuis quarante ans HKboure infatigablement 
lhistoire religieuse du Bourbonnais, et a déjà 
publié-de nombreux volumes sur les paroisses, 
sur les écoles, sur les saints, les missionnaires 
et les pieux personnages de son pays, sur ses 
coutumes et légendes, ordonne aujourd'hui le 
butin de ses immenses recherches et lectures 
en un Calendrier bourbonnais qui comprend déjà 
deux gros volumes in-8°. Voici le tome second, 
auquel plusieurs lettres d’évêques font un glo- 
rieux portique. J'ai eu l'honneur de préfacer le 
premier et de dire quelle heureuse idée c'est de 
fournir ainsi, par Ces pieuses éphémérides, aux 
prêtres et aux fidèles, le moyen d'apprendre, on 
rapprendre, tout le passé chrétien d'un diocèse, 
le culte, dans les oisses, des grands saints et 
des saints locaux, la riche floraison des abbayes, 
des monastères, des confréries, des fondations, 


des œuvrés d'enseignement et de charité. —-. 


hélas{ souvent leur destruction, mais aussi plus 
d'une fois leur renaissance, et de se parfumer 
l'âme avec une multitude de souvenirs, de: ré- 
cts, de traits puisés aux meilleures sources, 
aux archives des couvents, des communes, aux 
monographies, aux chroniques, aux infiniment 
tits des articlés de revues 6t de journaux. 
Impossible, sans y plonger, de sé faire une idée. 
de la variété des hommes et des faits ici évo- 
ee Songez ie plus de 200 notices font dé- 
, depuis les temps les plus lointains jusqu'à 
nos jours, des figures de grands évêques d’Au- 
tun, de B es, de Clermont, de Nevers et 
de Moulins; dés fondateurs d'Ordre, d'hôpitaux, 
d'écoles ; des religieux et des religieuses admi- 
rables ‘par leurs vertus, leurs œuvres ou leur 
mort : savants Jésuites du collège de Moulins, 
pieuses dames de la Visitation, à commencer 
ar la duchesse de Montmorency el les Mères de 
aumaise et de Sourdeilles, les correspondantes 
- de la bienheureuse Marguerité-Marie, Trsulincs 
-de Montluçon, Trappistes de Septfons, Pénédic- 
* tins, Célestins, Peétits-Frères de Marie, et Les 
confesseurs et martyrs de la Révolution, et les 
zouaves pontificaux, ebc., etc... 


Or, ces apôtres, ces saints, ces chefs mènent : 


avec eux tout le cortège de l’histoire du petit 
pays — et font rayonner de 14 lumière sur célle 
de la grande France; car il y en a qui venaient de 
très loin travailler et mourir ici, comme saint 
*Meroux, est né en Jriande au vir siècle; 


comme Saint Vincent Ferrier, qui prècha mission 


> 


à MGulins au xv° siècles comme Jeanne d'Arc, 
qui s’y est rencontrée avec. sainte Colette; 
Cconime saint Benoît Labre, qui a été novice à 
Septfons; comme M. Olier, le cardinal Pie, 
Adclphe Baudon….. 

— Compilation, lout cela? = Oui, sans doufe, 
et dont les morceaux de mosaïque sont d'iné- 
gale importance et valeur: tantôt tout un fort 
Chapitre d'histoire, résumé d’un evos livre. et 
tantôt quelques notes, miettes de lectures, 
amorce de recherches à poursuivre. Mais le 
cadre est tracé : cadre de ruche où pullulené 
les fdées, les noms, les faits. C’est. pourquoi cet 
ouvrage très documentaire mérite une mention 
particulière à la D. C. Il ne s'impose pas seu- 
lement à tous les presbytères et à toutes les 
maisons religieuses du diocèse et à tous les 
Bourbonnais dispersés par le monde : mais, 
comme l'éerivent Mgr Penôn et Mgr Chesne- 
long, il a sa place marquée dans les grandes 
biblicthèques savantes, dans celle des évêchés. 
des Séminaires, des collèges, ef parce qu'il est 
un exemple du calendrier religieux à établir 
dans chaque diocèse, et parce que chacun y 
peut puiser pour sa propre histoire. 

G. AUBRAY. 


| L. — ESSAI SUR LE SENTIMENT FRANÇAIS EN 


ALSACE, — Comment il s’est formé, comment il 
/s’est maintenu, par PAUL PiLaNr., Un volume de 
\136 pages, 3 fr. Bossard, 43, rue Madame. — II. 
VUE GENERALE SUR LA QUESTION D’ALSACE- 
LORRAINE, par. JULES DUHEM. Un volume de 
136 pages in-16, avec une Carte hors texte, 
#.fr. 60. Bossard, 43, rue Madaïne, Paris, 6. 


Ces deux volumes prouvent le droit pour l'AI- 
sace et la Lorraine de revenir à la France, Le 
premier s'attache surtout à vous montrer la 
sympathie qui a incliné les deux provinces à se 
donner à nous sous Louis XIV, sympathie qui 
n'a fait que croitre avec le temps, augmentée 
encore par la brutalité allemande envers les 
annexés. Le second, par la géographie, par l’his- 
toire. le droit des gens,et la politique contempo- 
raine, réfute toutes les préténtions allemandes à 
Ja possession de ces riches provinces, françaises 
de cœur aujourd'hui et celto-latines dans leur 
origine. 

Ces deux travaux, riches en documentation 
sérieuse, sont d’un grand intérêt en même temps 
aw’ils tranchent la question pour des juges sans 
partialité, 

4 E, Q. 


LE MEXIQUE MODERNE, par RAOUL BIGOT. 28 photo- 
gravures hors texte, 4 fr. 50. Chez Pierre Roger, 
et Cie, 54, rue Jacob, Paris. 


Cet ouvrage est une mise au point sérieuse 
ct pratique de notes, de souvenirs, de rensei- 
ghements variés, recueillis par lâuteur au 
cours d'un séjour de plusieurs années au 
Mexique. Il nous donne irès rapidement l'his- 
toire contemporaine du Mexique, note quelques 
traits de mœurs curieuses, puis sappesantit 
longuement sur les questidns éconoraiques de 

ce pays peu connu : agriculture. commerce, 
ymines, etc, Quant à la vie religieuse du 
/Mexique, l'auteur n'en dit rien ou presque 
rien. Les. quelques lignes édulcorées et sans 
bienveillance consacrées au clergé indigne 
(pp. 50 et 51) ne nous apprennent rien et ne 
laissent pas soupçonner au lecteur le véritable 
martyre subi par l'Eglise mexicaine depuis la 
nouvelle Constitution. u 


Le 
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DOCUMENTATION CATHOLIQUE D» 


L'EUROPE DEVASTEE, par WILHELM MUEHLON. Un 
vol. de 261 pages. 4 fr, 50. Payot, boulevard 
Saint-Germain, 106, Paris. 


L'auteur de ces pages est un Allemand, qui 
vivait en Allemagne au début de la guerre. Rien 
n'est plus réjouissant, rien n'est plus instructif 


pour un lecteur français que les appréciatio 


motivées de cet homme averti, intelligent, qui 
aime son pays, mais qui eu constate les tares 
et dit ce qu'il en pense; ses réflexions portent 
sur les responsables de la guerre, sur la tenue 
du peuple allemand! civil et militaire, sur Ja ser- 
vilité de la presse, la suffisarce des savants, et 
tout ce que cet Allemand voit et avoue peut 
ous rendre fiers QE comparaison. — Ja mer- 
talité de guerre de ses compatriotes « lui fait 
honte.», ils ne sont conduits « que par leurs 
instincts brutaux ». L'empereur lui apparaît 
« comme l'incarnation des mauvais instinets 
allemands ». Et cette flatteuse prophétie : « Si 
les Allemands s'emparent de l’hégémonie en 
Eurcpe, ce sera un sauve-qui-peut général des 
Evropéens » (p. 117). — « Les pasteurs prates- 
tents accueillirent les cris de guerre ce l’em- 
ereur avec des rugissem2nts d'enthousiasme... 
es ecclésiastiques catholiques y mirent plus de 
mesure. » Pourtant (p. 95), ane réflexion idiote 
sur la mort de Pie 
ment de son Eglise » | 6 


L'ARGOT DES POILUS. Dictionnaire humoristique et 
philologique du langage des soldats de la grande 
guerre de 1914; argots spéciaux des aviateurs, 
aérostiers, automobilistes, par FRANÇOIS DÉCHE- 
LETTE, Pojiu de 2° classe, licencié ès lettres. Pré- 
face de G. LENOTRE. Un vol, de 258 pages. Prix, 
3 fr. Jouve, 15, rue Racine, Paris, 6°. 

Nos poilus — c’est un fait — ont parlé « ure 
langue verte, mais du vert des lauriers dont on 
couronnaïit les triomphateurs ». Ils on$ remplacé 
des phrases entières par des lettres qui ne 
disent rien aux profanes, 'et tout cela se retrouve 
dans la littérature de la grande guerre. Pour 
expliquer cette langue nouvelle, M. Déchelette, 
fin lettré et poilu de 2° classe, a publié son dic- 
tounaire. C'est un dictionnaire amusant, où il re 
se borne pas à aligner des mots. Il ne repousse 

as l’anecdote, et le lecteur, qui y cherche un 
erme, est agréablement surpris de trouver, la 
plupart du temps, un trait spirituel, voire 
quelque révélation documentaire. C’est un dic- 
tionnaire qui n’est pas fastidieux, et qu’on peut 
lire-comme une attrayante chronique. Il a sa 
place à côté du dictionnaire de l’Académie, mais 
non dans la bibliothèque des pose filles, 
. QUINCIEUX.. 


LIVRE AIBE-MEMOIRE DU GRADE MITRAILLEUR. 
Un vol. relié de 212 pages, 199 figures. Prix, 
4 francs. Lavauzelle, 124, boulevard Saint-Ger- 
main, Paris. 


Ce manuel, à l'usage des chefs de peloton, : 


chefs de section, chefs de pièce, réunit tous les 


renseignements pratiques concernant les mitrail- 


leuses employées actuellement dans les armées 
européennes: Maxim, Vickers, Colt, et plus spé- 
cialement la Hotchkiss’et la Saint-Elienne. Après 
un chapitre très important réservé à la question 
capitale des incidents de tir, l’auteur donne des 
notions très étendues sur la manœuvre, les 
méthodes de tir, le rôle des mitrailleuses dans 
Poffensive et la défensive. 

On trouve en outre dans cet ouvrage, en même 


; « Syinbole de l’effondre- . 


temps qu’une très intéressante étude sur la topo- . 


graphie, des conseils pratiques sur l'installation : ‘ 


d'une plate-forme ou le creusement d'une sape, 
sur l'exécution des tirs indirects ou contre 
avions, l’établissement des croquis de figuré de 
terrain et la lecture des plans directeurs, etc. 


JUSQU’A LA MORT, par JEAN LARMEROUX. Un vol 
in-16 de 300 pages, 4 fr. 50. Plon-Nourrit, 8, rue 
Garancière, Paris, 


- M. Jean Larmeroux s’est déjà signalé par une 
étude sur la Politique extérieure de l’Autriche= 
Hongrie. Aujourd’hui, sous la fiction roma- 
nesque, il veut nous retracer en un tableau 
vivant la noble fierté de la Bohême, luttant pour 
son indépendance. L'action a‘ Prague pour cadre, 
elle met en scène un des tenants de cette-indé- 
pendance, qui promet de combattre jusqu'à la 
mort. Et il tient parole. 

Mais cette mort courageuse suffit-elle à ra= 
cheter une vie si peu digne d'un héros ! Une 
Féssion coupable le conduit aux actes lés clus 
répréhensibles, et les trois quarts du. "oan 
sont consacrés à l’étalage de cette conduite 


scandaleuse. Celle. qui aurait dû être la véri= 


table hércine est laissée au quatrième : a 


CE. DE TE. 


LES OISEAUX SUR LA BRANCHE, par JEAN VÉ- . 


zÈRE. Un vol. in-12 de 192 pages. Prix, 1 fr.; 
port, 0 fr. 145. Bonne Presse, 5, rue Bayard, 
Paris, &. = 


‘Que sera la jeune fille chrétienne d'après. 
guerre ? Comment va-t-elle orienter sa vie, cor- 
riger ses défauts, dominer ses préjugés et, sans 


devenir l'Eve émancipée que nous redoutons, 


développer en elle toutes les énergies qui lui 
permettront de travailler efficacement, même 
dans le cercle de la famille, au relèvement de 
nos unes, à la bonne utilisation de la vices 
toire PR ACN 
Les lecteurs seront charmés par cette étude, 
si vivante et si attrayante, sur la jeune fille 
de demain, pages de pénétrante 
qu'on à justement qualifiées « une très actuelle 
ét très. chrétienne contre-partie des Lettres à 
Françoise » de Marcel. Prévost. : AY 
Nous. souhaitons de voir se répandre dans 


les familles et les œuvres de jeunesse ce petit. 


livre plein d'idées saines, justes, opportunes, 
écrit avec amour par un auteur qui comprend 
bien les jeunes, qui parle leur langue, qui 
vibre de leurs enthousiasines, mais i sait les 
détourner des troublants mirages de l'heure, et 
les attacher à leurs autels et à leurs foyers, 


à D: 


LA FIN DE CLAUDE, par M. REYNÈs-MONLAUR. Un 
vol. de 278 pages. Prix, 4 fr. 50. Plon-Nourrit et 
Cie, 8, rue Garancière, Paris. : 


Délicieux roman de guerre entre deux âmes 
qui s'aiment par les somrhets. La fiancée, toute 
de flamme, d'idéal, d'élévation morale, veut ame- 
ner à la lumière de la foi l’héroïque officier 
qu’elle aime. Dans ce but, elle prie, souffre, se 
sacrifie. Quand la.rançon est complète, l'âme du 
fiancé est conquise à la vérité et au ciel. ‘| 

Les pages exquises, d'une psychologie toute 
en nuances, ne se comptent pas. Les -lectrices 
chrétiennes liront tout, ex trouveront dans cet 
ouvrage un beau modèle de roman chrétien, : 


Et 


Imp. P. FERON-VRAU, 8 et 5, rue Bayard, Paris, VIII*, — Le gérant : A. FAIGLE, 


x 
sychologie, - 


